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ma très-gracieuse et tout aimable cousine 

xMademÔiselle ALICE DE CASTELJALOUX, 

qui 

— élevée dans du coton — 

m'a écrit à peu près 

la c Lettre d'une cousine à son cousin » 

[romance de Henri Meilhac, de l'Institut]» 

pour sauver mon âme 

en ni'amenant à croire 

que 
Eve mangea la pomme. 
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AVANT-PROPOS 



i 

UN VOYAGE A NICE 

Une aventure me survient, véritablement 
peu banale. Amis lecteurs et lectrices, avec 
patience écoutez-en le récit : peut-être pourra- 
t-il vous intéresser. 

Il y a déjà plus d'un an, l'amiral Z..., de 
l'armée navale japonaise, et votre serviteur 
— tous deux en promenade dans une ville de 
la Côte d^Azur, où ils avaient fortuitement lié 
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connaissance à Phôtel — sortaient de Péglise 
cathédrale où ils étaient entrés ensemble, 
pendant la célébration d'un triduum de priè- 
res. 

L'Amiral — assez amateur de langue latine 
— avait été frappé du ton pathétique avec le- 
quel clergé et fidèles avaient exécuté le chant 
plaintif du psaume Miserere. 

En réponse à ses questions précises, je dus 
alors expliquer à mon compagnon — totale- 
ment étranger à la religion catholique — la 
nature et l'origine de ce psaume fameux, si 
usité dans la liturgie chrétienne. 

David — l'ancêtre royal de Jésùs-Christ, le 
divin fondateur du Christianisme — David, di- 
sons-nous, après avoir malencontreusement 
séduit la femme d'un de ses officiers, fit traî- 
treusement périr celui-ci dans une sorte d'em- 
buscade de guerre... — Bref, on sait le reste, 
et comment le roi David, contrit et humilié, 
composa le psaume de repentir (ou do péni- 
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tence) appelé Miserere^ qui porte le numéro 50 
dans le Livre des Psaumes. 

Après ces explications^ et sur son insistance, 
je conduisis mon interlocuteur chez un bou- 
quiniste de la ville, où je tins à lui offrir, d'oc- 
casion, d'abord les six volumes de la Bible la- 
tine (ancien et nouveau Testament) avec 
traduction française de Carrières et les com- 
mentaires un peu vieillots de Menochius — 
édition de Tannée 1856 — puis le livre-table 
dit des Concordances, dont je lui détaillai briè- 
vement le mécanisme. 

Au moment de sortir de la librairie, mon 
Japonais avisa, sur une étagère, deux livres 
et un opuscule joints ensemble sous ficelle. 
î-es deux livres avaient pour titre : Fun, No- 
tre-Dame-de-Lourdes par Henri Lasserre, l'au- 
tre, la Salette par I. Bertrand ; quant à l'opus- 
cule, il était relatif à la Médaille miraculeuse 
de la sœur Labouré (ou médaille de Plmma- 
culée-Conception). 
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c< Tiens — dit mon loup de mer — j'achète 
» ce paquet que j'emporte. Il m'aidera à tuer 
» les heures durant les longues semaines du 
» voyage que je vais accomplira travers lés 
» Océans pour rentrer dans mon pays. » 



II 

I 
LA PREMIÈRE LETTRE D'UN AMIRAL JAPONAIS 

J'avais à peu près oublié cet épisode, lors- 
que, il y a quelques semaines, je recevais 
(timbrée de la poste de Nagasaki) une longue 
lettre de l'Amiral. 

Après m'avoir donné de ses nouvelles et rap- 
pelé les bons moments passés ensemble à Nice, 
il ajoutait : 

«... Excusez-moi, cher Monsieur, de venir 
» aujourd'hui vous contredire pour la première 
» fois. Mais, après avoir lu et attentivement 
» étudié les six volumes de la Bible que vous 
)> avez eu l'extrême obligeance de m'offrir, je 
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» puis VOUS donner Passurance que ce n'est 
» point le roi David qui composa le Miserere. 

» Ce psaume cinquantième a pour auteur 
» inconnu un homme qui avait préalablement 
» lu les Livres de vos Prophètes, et notam- 
» ment Isaïe. Or — d'après la Bible — les 
» Prophètes et Isaïe ont écrit assez longtemps 
» (et même plusieurs siècles) après la mort du 
» roi David. 

» De plus, j'ai pu reconnaître, sans beau- 
y> coup de peine, que tous vos Prophètes ont 
» écrit postérieurement au siège et à la prise 
7> de Jérusalem par les Romains, dont je con- 
» nais l'histoire. Cela ne fait pas remonter 
» plus haut que l'an 70 de l'ère chrétienne. 
» Soit dit en passant, la brillante victoire de 
» Titus ne l'a pas empêché d'être appelé, par 
» l'Histoire, les « Délices du genre humain » ; 
» ce jugement me rassure pour la future ré- 
» putation de mes valeureux compagnons 
j> d'armes. 
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y^ La date relativement récente des écrits 
y^ prophétiques juifs doit d'autant moins sur- 
j> prendre Térudit, que celui-ci — grâce à quel* 
» ques simples et rapides procédés dont vous 
» aurez connaissance plus tard (car^ depuis 
» quelque temps, je possède un peu T-hébreu) 
s» — que Pérudit, disons-nous, peut désormais 
» savoir que le plus ancien des Livres du Penta- 
30 teuque [Genèse, Eœode, Lévitique, Nombres 
» et Deutëronome] date, tout au plus, do cin- 
» quante ans avant Père dite chétienne. Car 
» Israël n'ayant* pas d'Histoire, Israël s'en fa- 
D briqua une. Ce genre de mixture littéraire 
» ne coûta jamais qu'un peu d'imagination 
» aux Orientaux comme aux Grecs. 

» Plus tôt que vous ne le pourriez croire, 
» vous regretterez amèrement — vous autres 
» Catholiques — d'avoir proclamé auteurs sa- 
» crés des historiens juifs méritant surtout le 
j[> nom de fumistes. 

y> Loin de les élever sur le pavois, nos tribu- 
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,» naux japonais eussent condamné à là pri- 
)) son — et même à la manœuvre des galères 
)) — des historiens-faussaires de ce calibre*. 
» Allons, vous serez toujours les gobeurs,of- 
» ficiels de la Tiare de Saïtaphernès, de la 
)) Diana Vaughan de Léo Taxil, et du ïesta- 
» ment (Nouveau mais toujours Ancien) de la 
» grande Thérèse Humbert! — Ne vous fâ- 
» chez point de ma franchise et de ma rondeur 
» toutes militaires. Amicus Plato, sed magis 
)) arnica veritas. Entre hommes dignes de ce 
» nom, on se doit, en effet, toute la véirité. - 



» Apprenez, en outre, que sous le couvert 
)) des imprécations adressées à Babylone, les 
)) Prophètes juifs entendaient désigner Rome> 
» la Rome impériale sous le joug de laquelle 
)) ils vivaient, la Rome destructrice de leur 
)) nationalité. Il serait, en effet, bizarre* que 
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)) la littérature religieuse juive — exubérante 
» de passion, d'horreur et de flamme, tant 
» qu'il ne s'est agi que des éprouves passa- 
» gères (vraies ou fausses) occasionnées, par 
» exemple, par Babylone d'Asie — fût restée 
» absolument muette, de glace et d'une mar- 
» moréenne indifférence, en présence d'une 
» destruction si violente qu'elle dure encore 
» après bientôt vingt siècles. 

» Avez-vous jamais vu un homme pousser 
» des hurlements de douleur à la suite d'une 
» piqûre d'épingle, puis le même homme res- 
» ter stoïquement calme^ froid et surtout muet; 
» devant l'écrasement complet de l'une de ses 
» jambes?... Voyons, cher Monsieur, il faut 
j> être européen pour ne point comprendre ces 
» choses ! Si vous étiez né chez nous, vous les 
)> saisiriez en moins de temps qu'il n'en faut 
» pour les écrire. 

» D'ailleurs, vous-mêmes, — les Catholiques 
» — désignez couramment la Rome persécu- 
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» trice et païenne sous le nom de Baby- 
» lone. 

» Un soi-disant Pierre, apôtre 'de Jésus- 
» Christ, écrivant de Rome sa première lettre 
» ne dit-il pas : « L^Eglise qui est dans Bàby- 
» lone vous salue? » (Chapitre V, verset 13). 
» — Quant à l'Apocalypse dite de Saint-Jean, 
» si je voulais Touvrir sur les mots Babylone 
» désignant Rome, je n'aurais qu'à me référer 
» aux chapitres XVII et XVIII, sans compter 
» le verset 8 du chapitre XIV et le verset 19 
» du chapitre XVI . Or, Pierre et Jean n'ont 
» fait qu'imiter leurs devanciers, les Prophè- 
!> tes juifs. 

» Allons, cher Monsieur, montrez ici le bon 
» sens pratique dont vous étiez si fièvreuse- 
» ment animé, alors que vous refusiez carré- 
» ment de vous laisser glisser des pièces de 
)) monnaie fausses par les vendeurs ambulants 
» de la Côte d'Azur I... Un jour même, n'avez- 
D vous pas menacé de porter plainte?... Où 
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» en est aujourd'hui votre beau zèle contre 
» les faussaires?... 

» Mais vous allez m'adresser le reproche de 
» vous embarquer dans d'extraordinaires et 
» subtiles dissertations (pourtant bien claires 
» et bien simples !). Je garde alors pour une 
» meilleure occasion les éclaircissements qu'il 
» y aurait lieu de fournir sur ces points, et je 
» reviens purement et simplement au Mise- 
» rere. D'ailleurs, à trop étendre sa ligne d'at- 
i> taque, une offensive manque toujours de 
» précision et de vigueur. 



» Je disais donc que — d'après la Bible elle- 
» même — les Prophètes juifs (vos Prophètes I) 
» n'ont vécu et écrit qu'assez longtemps après 
» la mort du roi David. Si donc je parviens à 
» établir — toujours d'après la Bible — que 
» l'auteur du Miserere n'a écrit qu'en décal- 
y> quanty en quelque sorte, vos Prophètes et 
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» surtout Isaïe, j'aurai démontré, par là- 
)) même, que David n'est pas et ne peut pas 
)) avoir été l'auteur du Psaume fameux. 

)) Sans doute, le titre du Psaume en ques- 
)) tion, porte : « Psaume que David composa, 
» lorsque le prophète Nathan vint le trouver 
» à cause qu'il avait péché avec Bethsàbée. » 
» Mais il me sera facile, plus tard, d'établir 
» que le titre en question a été ajouté par un 
» copiste qui n'était point l'auteur du Psaume. 

» Attaquons donc la question de face et sans 
)) autre préambule. Toutefois, comme ces dé- 
)) veloppements offrent une certaine ampleur, 
» veuillez me permettre de les grouper en des 
)) pages distinctes et sous le titre de Notes 
» d'Exégèse. J'inclus ces notes dans l'enve- 
» loppe renfermant la présente lettre. 

» Veuillez me croire, cher Monsieur, votre 
)) affectueusement dévoué. 

» Z... » 



DEUXIÈME PARTIE 



r . ■^ 



NOTES D'EXEGESE 



DEUXIÈME PARTIE 



NOTES D'EXÉGÈSE 



CHAPITRE PREMIER 

PSAUME L (50), DIT MISERERE. 

1-2. — Pour la fin. Psaume que David com- 
posa, lorsque le prophète Nathan vint le trou- 
ver à cause qu'il avait péché avec Bethsabée. 

3. — Ayez pitié de moi, ô Dieul [Miserere 
met Deus.] selon votre grande miséricorde, et 
efifacez mon iniquité, selon la multitude de vos 
bontés. 
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4. — Lavez-moi de plus en plus de mon ini- 
quité, et purifiez-moi de mon péché. 

5. — Parce que je connais mon iniquité, et 
que j'ai toujours mon péché devant les yeux. 

6. — J'ai péché devant vous seul : j'ai fait 
le mal en votre présence; afin que vous soyez 
reconnu juste dans vos paroles, et que vous 
demeuriez victorieux dans les jugements que 
Ton fera de vous. 

7. — Car j'ai été conçu dans l'iniquité, et 
iUba mère m'a engendré dans le péché. 

8. — Car vous avez aimé la vérité. Vous m'a- 
vez révélé les secrets et les mystères de votre 
sagesse. 

9. — Vous m'arroserez avec l'hysope, et' je 
serai purifié; vous me laverez, et je deviendrai 
plus blanc que la neige. 

10. — Vous ferez entendre à mon cœur une 
parole de consolation et de joie ; et mes os hu- 
miliés bondiront d'allégresse. 
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dl.. — Détournez votre face de dessus mes 
péchés; et efifacez toutes mes iniquités. 

12. — Créez en* moi, ô Dieu! un cœur pur, 
et rétablissez de nouveau un esprit droit dans 
Je fond de mes entrailles. 

13. — Ne me rejetez pas de devant votre 
face; et ne retirez pas demoi votre esprit saint. 
- 14. — Rendez-moi la joie de votre assistance 

salutaire; et affermissez-moi en me dcmnant 
un esprit de force. 

15. — J'enseignerai vos voies aux méchants; 
et les impies se convertiront à vous. 

16. T- Délivrez-moi du sang que j'ai versé, 
ô Dieul vous qui êtes le Dieu de mon salut; et 
ma langue célébrera votre justice. 

17. — Seigneur, vous ouvrirez mes lèvres; 
et ma bouche publiera vos louanges. 

18. — Que si vous aviez voulu un sacrifice, 
je vous en aurais offert ; mais vpus n'avez pas 
les holocaustes pour agréables. 
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19. — Le sacrifice qui plaît à Dieu est une 
âme brisée de douleur ; vous ne mépriserez 
pas, ô Dieu ! un cœur contrit et humilié. 

20. — Soyez, Seigneur, dans votre bonté, 
propice à Sion, afin que les murs de Jérusalem 
soient bâtis. 

21. — Vous agréerez alors le sacrifice de 
justice, les oblations et les holocaustes; c*est 
alors qu'on mettra des veaux sur votre autel. 



CHAPITRE II 

SUCCINCTE ANALYSE DU PSAUME MISERERE, 

COMPARÉ AVEC LES PROPHÉTIES. 

CONCLUSIONS PRATIQUES. 

Essayons maintenant de démontrer — par 
une assez brève analyse des principaux ver- 
sets — que Pauteur du Psaume L (50) ne Pa 
composé qu*en décalquant^ en quelque sorte, 
les Prophètes et surtout Isaïe. Les Psaumes, 
du reste, sont assez souvent une simple glose 
poétique des Livres dits historiques et pro- 
phétiques de la Bible. 
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Psaume L (« Miserere »). — Versets 1-2. — Pour 
la fin. Psaume que David composa, lorsque le prophète 
Nathan vint le trouver à cause qu'il avait péché avec 
Bethsabée. 

L'aventure David-Bethsabée [voir le II* Li- 
vre des Rois, chapitre XI] étant absolument 
imaginaire — comme nous le démontrerons 
dans le cours de ce travail — le titre du Psaume 
(versets 1-2) est faux. Ce titre, d'ailleurs, a 
été ajouté de seconde main. 

Dans le Psaume 50, en effet, c'est le peuple - 
d'Israël (et point du tout David) qui, dans la 
désolation romaine, s'adresse au Seigneur. 



Psaume L — 3-4. — Ayez pitié de moi, A Dieu I 
selon votre grande miséricorde, et effacez mon ini- 
quité, selon la multitude de vos bontés. Lavez-moi de 
plus en plus de mon iniquité, et purifiez-moi de mon 
péché. 

Isa:ie. — Et venez, et plaignez- vous de moi, dit le 
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Seigneur. Quand vos péchés seraient comme Técar- 
late, ils deviendront blaocs comme la neige; et quand 
ils seraient rouges comme du vermillon, ils seront 
blancs comme la laine la plus blanche. (i-i8.) 

Isaîe. — C'est moi, c'est moi-même qui efface tes 
iniquités, pour l'amour de moi; et je ne me souvien- 
drai plus de tes péchés. (xliii-25.) 

Isaie. — J'ai effacé tes iniquités comme une nuée, 
et tes péchés comme un nuage, (xliv-22.) 



Faisons observer (une fois pour toutes) que, 
pour opérer une bonne lecture des divers pas- 
sages d'Isaïe cités plus haut — comme aussi 
de toutes les autres citations prophétiques qui 
suivront — il importe de se référer sans cesse 
au contexte; et Pon désigne sous le nom de 
contexte le texte considéré par rapport à Ten- 
semble des idées qu'il représente. 

Il est certain, par exemple, que si Pon se 
contentait de lire i&olément le texte d'Isaïe 
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ci-dessus cité : « J'ai effacé tes iniquités comme 
une nuée, et tes péchés comme un nuage. » 
— (xLiv-22) — l'on ne saurait pas des iniquités 
et des péchés de qui il est question. Mais si l'on 
a l'indispensable bon sens de lire, par exem- 
ple, le verset 21 qui précède immédiatement 
le dît verset 22, on y trouve ceci : c< Souviens- 
toi de ces choses, Jacob et Israël... » On en 
conclura aussitôt que Isaïe parle ici des ini- 
quités et des péchés — non point d'un prétendu 
David — mais bien du peuple d'Israël. 

Cette remarque est de la plus grande impor- 
tance, si Ton ne veut pas errer à l'aventure. 
De même, les navires ont toujours un gouver- 
nail. 

Donc, lorsqu'un verset d'un Livre prophéti- 
que vient à tomber sous les yeux, il ne faut 
pas craindre — surtout si l'on est débutant ou 
débutante en Exégèse — de lire au-dessus et 
au-dessous du dit verset. Il ne faut même pas 
hésiter à fouiller tout le chapitre, afin de se 
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rendre compte^ le plus clairement possible, de 
quoi parle le Prophète et à qui il s^adresse, 
bref de quoi il est question. La limpidité des 
idées et du jugement est à ce prix. 

Les patients Japonais — les Français n'y en- 
tendant rien — sont passés maîtres en Part 
de ces fouilles et recherches. 



Psaume Z, 5 — Parce que /e connais mon iniquité y 
et que j'ai toujours mon péché devant les yeux. 

Isaïe. — Parce que nos crimes nous sont présents, 
et que nous avons connu nos iniquités. (Lix-i2). 



Psaume L, 6 — J'ai péché devant vous seul; y ai* 
fait le mal en votre présence,.. 

Isaïe. — ... Vous avez fait le mal devant mes yeux, 
et vous avez voulu tout ce que je ne voulais point. 

(LXV-12). 

Psaume Z, 6 — ... afin que vous soyez reconnu 

2 
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juste dans vos paroles, et que vous demeuriez victo- 
rieux dans les jugements que l'on fera de vous. 

Isaîe. — Mais Je vous montrerai maintenant ce que 
Je m'en vais faire à ma vigne. J'en arracherai la haie, 
et elle sera exposée au pillage ; je détruirai tous les 
murs qui la défendent, et elle sera foulée aux pieds. 
(v-5). 



Psaume Z., 7 — Car j'ai été conçu dans l'iniquité, 
et ma mère m* a engendré dans le péché. 

Isaie. — Voici ce que dit le Seigneur: Quel est cet 
écrit de divorce, par lequel j'ai répudié votre mère?.,. 
C'est à cause de vos péchés que vous avez été vendus, 
et ce sont vos crimes qui m'ont fait répudier votre 
mère. (l-I). 

Jérémie. — Et la perfide Juda, sa sœur (sœur d'Is- 
raël), voyant que j'avais répudié la rebelle Israël, et 
que je lui avais donné l'écrit de divorce, Juda, dis-je, 
cette perfide, n'a point eu de crainte; mais elle s'en 
est allée, et elle s'est corrompue elle-même, (m -8). 

Il y a pourtant des esprits légers pour sou- 
tenir que le verset 7 du Psaume 50 proclame 
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— d'une manière absolument irréfutable — 
la réalité du Péché originel. profondeurs 
insondables de la sottise humaine!... aber- 
rations!... stupidités irréductibles de Pesprit 
humain battant la campagne!... 



Psaume Z, 8 — Car vous avez aimé la vérité.,. 
Isaie. — ... Vos lèvres ont proféré le mensonge... 
(lix-3). 



Psaume Z, 9 — Vous m'arroserez avec l'hysope, et 
Je serai purifié; vous me laverez, et je deviendrai 
plus plane que la neige. 

Isaîe. — ... Quand vos péchés seraient comme l'é- 
earlate, ils deviendront blancs comme la neige (i-i8). 



Psaume Z/, 12 — Créez en moi, ô Dieu! un cœur 
pur, et rétablissez de nouveau un esprit droit dans le 
fond de mes entrailles. 
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Ezéchiel. Je vous donnerai un cœur nouveau, et je 
mettrai un esprit nouveau au milieu de vous... 

(xxxvi-26). 



Psaume Z, 13 — Ne me rejetez pas de devant votre 
face^ et ne retirez pas de moi votre esprit saint. 

Jérémie. — Et je vous chasserai loin de ma face, 
comme j'ai chassé tous vos frères, toute la race d'E- 
phraim. (vu -15). 



Psaume L, 16 — Délivrez-moi du sang que j*ai 
versé, ô Dieul..*. 

Isaïe. — ... Vos mains sont pleines de sang. (i-15). 

Isaïe» — Après que le Seigneur... aura lavé Jéru- 
salem du sang qui est au milieu d'elle... (iv-4). 

Isaïe, — Car vos mains sont souillées de sang.., 
(lix-3). 

Isaîe. — ... Ils se hâtent de répandre le sang in- 
nocent^f, (lix-7). 



Psaume L, 18 — Que si vous aviez voulu un sacri- 
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fice, je vous en aurais offert; mais vous n'avez pas 
les holocaustes pour agréables. 

Isaïe, ^— Qu'ai- je à faire de cette multitude de vic- 
times? dit le Seigneur. Tout cela m'est à dégoût. Je 
n'aime point les holocaustes de vos béliers, ni la 
graisse de vos troupeaux^ ni le sang des veaux, des 
agneaux et des boucs... Ne m^offrezplus de sacrifices 
inutilement... (i-ii-i3). 

Isaïe. — Celui qui m'immole un bœuf est devant 
moi comme celui qui tuerait un homme; celui qui 
sacrifie un agneau ou un chevreau est comme celui 
qui assommerait un chien; celui qui fait une oblation 
est comme celui qui m'offrirait le sang d'un pour- 
ceau... (lxvi-3). 



Psaume Z, 49 — Le sacrifice qui plaît à Dieu est 
une âme brisée de douleur i vous ne mépriserez pas, 
ô Dieu ! uu cœur contrit et humilié. 

Isaïe, — Voici ce que dit le Très- Haut... J'habite 
dans le lieu saint, et avec Vesprit humble et briséy 
pour donner la vie à ceux qui ont Vesprit humble^ 
pour la donner à ceux qui ont le cœur contrit, (lvii-i5). 
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^ X N 

Isaîe. — ... Sur qui jetterai-je les yeux, sinon sur 
le pauvre qui a le cœur brisée et qui écoute mes pa- 
roles avec tremblement? (lxvi-2). 



Psaume Ly 20 — Soyez, Seigneur, dans votre bonté, 
propice à Sion^ afin que les murs de Jérusalem soient 
bâtis, 

Isaîe. — Considérez Sion, cette ville consacrée à 
nos fêtes solennelles: vos yeux verront Jérusalem^ 
demeure pleine de richesses, une tente qui ne sera 
point transportée ailleurs; car les pieux qui l'affer- 
missent en terre ne s'arracheront jamais, et tous les 
cordages qui la tiennent ne se rompront point. 
(xxxiii-20). 

Isa'ie, — Pauvre désolée, qui as été battue de la 
tempête, et sans consolation. Je m'en vais poser moi- 
même dans leur rang toutes les piètres pour te rebâtir, 
et tes fondements seront de saphir. Je bâtirai tes 
remparts de jaspe ; je ferai tes portes de pierres 
ciselées^ et toute ton enceinte sera de pierres choisies 

(LIV-ii-i2). 
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Psaume Z, 21 — Veus agréerez alors le sacrifice 
de justice, les oblations et les holocaustes. C'est alors 
qu'on mettra des veaux sur votre autel. 

irsemblerait que ce dernier verset du psaume 
se trouve en contradiction avec le verset 18, 
'^4léjà cité: « Vous n'avez pas les holocaustes 
pour agréables . » C'est que l'auteur du Psaume L 
(50) — suivant comme pas à pas le Livre d'I- 
saïe — avait aussi présentes à la pensée ces 
autres paroles du Prophète : 

(( Jacob, vous ne m'avez point invoqué; Israël, vous 
» ne vous êtes point appliqué à me servir. Vous ne 
)) m'avez point offert vos béliers en holocauste^ et vous 
)) ne m'avez point glorifié par vos victimes... Vous 
)) ne m'avez point rassasié par la graisse de vos victi- 
» mes... )) (Isaïe. xliii-22-24). 

Non, il n'y a pas ici contradiction. Isaïe et 
l'auteur du Psaume L — loin de vouloir l'abo- 
lition des sacrifiices sanglants — soupirent, au 
contraire, après le rétablissement de ceux-ci 
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dans le Temple futur de Jérusalem. Mais ils 
veulent que ces sacrifices soient alors et désor- 
mais offerts dans un esprit de justice et de sin- 
cérité. 

Or — et à cela, mon cher ami, les Japonais 
ne comprennent goutte; ils vous supposent 
même en pleine comédie de Molière et en joyeux 
vaudeville! — n^ est-il pas extraordinaire d*en- 
tendre les Catholiques (chantant à tue-tête le 
Miserere des Juifs) réclamer, à cor et à cri, • 
le rétablissement du sacrifice des veaux et des 
génisses dans le Temple futur de Jérusalem?... 

Car — il n'y a pas à le nier — le jour qui 
précéda mon départ de Nice, vous chantiez 
cela, en latin, à pleine gorge, dans la Cathé- 
drale de cette ville. L'entrain et le brio avec 
lequel vous enlevâtes le final importent super 
altare iuum vitulos! furent même véritable- 
ment magnifiques. Heureusement que les vi- 
traux de vos cathédrales sont solides! Cela me 
remet en mémoire la scie toulousaine : 
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« Ma Yoîx monte à perte de vue : 
» Dans le Raoul des Huguenots, 
)> Sur cent fenêtres de ma rue^ 
» Je fais casser tous les carreaux. » 

Tout de même, cher ami, ne pourriez-vous, 
à Favenir, baisser un tantinet la voix, lorsque 
vous aborderez certains passages... dange- 
reux? dangereux pour votre réputation d'in- 
telligence. 



Voici — au point de vue exégétique et même 
littéraire — une des conclusions de la plus 
haute importance pouvant, d'ores et déjà, se 
tirer de la très-rapide analyse qui vient d'être 
faite du Psaume 50 : 

Dans le Livre d'Isaïe, ou autres Propriétés, 
c'est le Seigneur — ou, du moins, celui qui a 
la prétention d'en jouer le rôle — qui, le pre- 
mier, parle au Peuple d'Israël, victime de la 
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destruction romaine opérée en Pan 70 de Père 
dite chrétienne. Par contre, dans le Livre des 
Psaumes, c'est le Peuple d'Israël qui répond 
au Seigneur. Il y a là une sorte de duo, à la 
manière antique. 

[Cela s'entend d'une façon générale, et dans 
ce que le Livre des Prophètes et le Livre deà 
Psaumes ont de commun entre eux.] 

Dans le Livre des Prophètes, le Seigneur 
adresse ses reproches au Peuple d'Israël, lui 
montrant la ruine de la Patrie juive comme 
due aux péchés de la multitude, mais promet- 
tant ensuite à ce Peuple le pardon, le relève- 
ment final, et le rétablissement définitif de la 
nationalité perdue. 

Dans le Livre des Psaumes, le peuple d'IsraëL 
— acceptant avec docilité les objurgations 
du Seigneur-Dieu — confesse ses iniquités, 
promet son changement moral, et prend acte 
des divines promesses d'espérance. 

Là est le point central de tout le drame. 
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Les Prophéties étaient lues dans les Synago- 
gues juives — que l'Histoire montre répan- 
dues, alors, un peu partout : en Palestine, 
Asie-Mineure, Egypte, Grèce, Italie, etc; — 
lues, dis-je, par un officiant. Le Peuple répon- 
dait ensuite par le chant des Psaumes. 

Mais encore une fois, cher ami, Vimponent 
super altare tuum vitulos / (« on mettra des 
veaux sur votre autel I ») dans le gosier des 
Catholiques — chauds partisans de Tabolîtion 
des sacrifices sanglants — me laissera long- 
temps rêveur !^ 

En Europe et en Amérique qu'a-t-on fait de 
la logique?... Oui ou non, voulez- vous revenir 
aux sacrifices sanglants? Et si vous ne les 
voulez plus,^ d'aucune manière, pourquoi hur- 
ler alors, à tout propos, que vous comptez les* 
rétablir dans le Temple de Jérusalem rebâti ?... 



CHAPITRE III 

l'aventure david-bethsabée. comment le compo- 
siteur DE CE. récit s'est SERVI DU PSAUME L 
POUR PERPÉTRER CE FAUX HISTORfQUE. — l'aVEN- 
TURE AMNON-THAMAR. — LE LUPANAR DE L'hIS- 
TOIRE. 

Le Psaume L (50) — on vient de le voir — 
n'a pas été composé par David ; il n'a pas da- 
vantage pour objet de faire allusion à un épi- 
sode de la vie de ce roi imaginaire; mais il a 
donné à l'auteur-faussaire des deux premiers 
Livres des Rois (dits aussi* de Samuel) Vidée 
de fabriquer, de toutes pièces, le récit de l'a- 
venture David-Bethsabée. [Voir les chapitres 
XI et XII du deuxième Livre des Rois.] 
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Donc, le Psaume L — bien que composé après 
la destruction de Jérusalem par les Romains, 
puisqu'il est une sorte de décalqua du Livre 
d^Isaïe — est lui-même antérieur à la fabrica- 
tion du dit récit du Deuxième Livre des Rois. 

Ce n'est point, en efifet, par une simple et 
fortuite coïncidence que le Psaume L et le ré- 
cit en question se trouvent comme historique- 
ment et littérairement juxtaposés. Le hasard, 
tout seul, ne fait pas si bien les choses. Il y a 
là quelque palestinienne combinaison. 

Il est question d^un péché dans les premiers 
versets du Psaume L. C'est un péché d'adul- 
tère que le faussaire fera commettre au pré- 
tendu David. 

Puis, le Psaume L parle de plusieurs pé- 
chés — [verset 11 : « Détournez votre face de 
dessus mes péchés, et effacez toutes mes ini- 
quités lo]. Aussi, au péché d'adultère, David — 
ou plutôt le faussaire — ajoutera-t-il le meur- 
tre d'Urie. D'ailleurs, le Psaume ayant dit 

3 
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(verset 16) : « Délivrez-moi du sang quej'c 
versé (des homicides, de sanguinibus) », il im- 
portait qu'il y eût du sang répandu^ et non] 
seulement celui du malheureux Urie, maisj 
encore celui de quelques-uns de ses compa-^ 
gnons. — Nous nageons ici en plein pluriel. ^ 
Ouant au péché (au singulier) initial de; 
David, il devait raisonnablement être unj 
adultère. « Cherchez la femme », disait uni 
policier moderne. Ne voit-on pas, en effet, au( 
verset 7 <iu Psaume [« ma mère m'a engendréX 
dans le péché y>] une femme concevant dans 
le péché? Il est vrai que — à bien lire le! 
verset 7 du Psaume — cette femme devrait^ 
plutôt être la mère de David. Mais, avec les j 
faussaires bibliques, les adaptations de ce a 
genre se font souvent à vue... de nez. N'est- 
ce pas avec la Genèse que Babylone (porte ou 
temple du dieu Bel) signifie confusion ? Nous 
aurons, plus tard, l'occasion de nous réjouir 
auôsi de maints coq-à-Pâne des Evangélistes. 
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« J'ai péché devant vous seul : fai fait le 
mal en votre présence » dit le verset 6 du 
Psaume L. — « Xai péché contre le Seigneur », 
répond David au prophète Nathan. 

David — après la mort prédite de son enfant 
adultérin (« afin que vous soyejs. reconnu juste 
dans vos paroles y> — verset 6 du Psaume 50) — 
se leva de terre (c< et mes os humiliés bondi- 
ront d'allégresse » — verset 10), alla au bain 
(« lavez-moi de plus en plus en plus de mon 
iniquité 7> — verset 4), prit de Thuile de par- 
fums (« vous m^arrosere^ avec Vhysope » — 
verset 9), changea d'habits, entra dans la 
maison du Seigneur et l'adora ; puis il revint 
chez lui et demanda qu'on lui servît à man- 
ger. 

Les officiers de David furent scandalisés de 
voir leur Maître faire ainsi allègrement peau 
neuve, et ils ne se génèrent pas pour lui en* 
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adresser le reproche. Les imprudents commi- 
rent là ce qu'on appelle une gojfe. Ils au- 
raient dû, en effet, se souvenir des dires du 
Psaume L : « Vous ferez entendre à mon cœur 
une parole de consolation et de joie. », verset 
10. — David avait donc raison, et à sa place 
j'eusse carrément mis les officiers en question 
aux arrêts de rigueur, avec sentinelles à la 
porte. 



Puis le faussaire, ayant ainsi travaillé l'His- 
toire avec l'aide du Psaume L, se mit à ajou- 
ter au dit Psaume le titre ci-après : « Pour la, 
fin. Psaume que David composa^ lorsque le 
prophète Nathan vint le trouver a cause quHl 
avait péché avec Bethsabée. » (versets 1-2). 

La cuisine « historico-biblique » se fit — 
aux pays chauds — assez allègrement. Et la 
Clio de bas étage, pour y faire sauter Pappé- 
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tissante omelette, jamais n'eut besoin de se 
retrousser haut les manches. 

Nous n'exagérons rien. Que l'on lise, en effet, 
Taventure Amnon-Tharaar, dans les 22 pre- 
miers versets du Chapitre XIII du deuxième 
Livre des Rois. Cette fausse aventure est le 
digne pendant de celle David-Bethsabée. Elle 
est même beaucoup plus corsée, car il s'y agit 
du viol d'une jeune fille par son demi-frère. 
Et vous verrez de quel stratagème usa le gail- 
lard! 

Ils allaient bien, nos croustillants compo- 
siteurs I Et comme je comprends qu'une mère 
interdise généralement la lecture de la Bible 
à sa fille ! Mais peut-être les mères ont-elles 
toj't ; car, somme toute, ne faut-il point que 
les jeunes filles connaissent les multiples ruses 
de guerre employées par les Apaches de l'A- 
mour dans tous les temps et dans tous les 
pays? 

Ne faut-il point aussi que les jeunes filles 
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sachent ce que le Malin leur sert, parfois, 
sous le nom de parole de Dieu l 
On appellera ça le jiupanar de l'Histoire. 



CHAPITRE IV 

DE l'utilité des FAUX TITRES. COMMENT LE 

FAUSSAIRE-COMPOSITEUR DE L'HISTOIRE D'ABSA- 
LON s'est servi DU PSAUME III. UN SINGU- 
LIER CONSEILLER d'ÉTAT, SOUS LA MONARCHIE 
JUIVE. 

Dans la lettre de V Avant-Propos nous avons 
déjà dit que Israël, n'ayant pas d'Histoire, 
s'en fabriqua une. 

Or, le faussaire-compositeur des deux pre- 
miers Livres des Rois (dits aussi de Samuel) 
jugea utile — pour aider sa pourtant féconde 
imagination — de s'appuyer sur une œuvre 
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littéraire déjà existante. C'est pourquoi il se* 
servit du Psaume L. 

Mais cet animal-là — appelé auteur sacré ' 
par les Conciles — eut, en outre, un véritable 
trait de génie. En ajoutant son faux titre au 
Psaume L, il fit, en^effet, croire à la postérité 
— et môme à ses naïfs contemporains — que 
son histoire de la chute de David était authen- 
tiquée par le Psaume L chanté dans les Syna- 
gogues. 

Très fort! très fort!... Un pareil lascar — 
falsificateur d'écritures et pornographe — at- 
traperait de nos jours, haut la main, vingt 
ans de travaux forcés et la perte de ses droits 
civiques. 



Les titres des Psaumes sont donc générale- 
ment une addition opérée par les faussaires. 
Ces faux titres ont pourtant^Pavantage— /e- 



NOTES D'EXÉGÈSE 45 

liœ culpa ! — d'indiquer aux Exégètes que ces 
sinistres faussaires se sont servis des dits 
Psaumes pour violenter l'Histoire. La chaste 
Clio en appelle aux vengeances célestes 1 

Car, ce que le faussaire des chapitres xi 
et XII du Livre II des Rois a fait, grâce au 
Psaume L, il Ta fait encore avec d'autres 
Psaumes. 



Le Psaume III, par exemple, porte pour ti- 
tre : « Psaume de David, lorsqu'il fuyait de- 
vant son fils Absalon. » 

Or, le dit Psaume est encore une prière, 
non pas du mythe David, mais du Peuple 
d* Israël. 

Que ce Psaume III ait servi au faussaire 

des chapitres xiii à xix du Livre II des Rois, 

pour inventer la longue histoire d'Absalon, 

cela ne peut faire de doute. En effet, le ver- 

3. 
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set 2. de ce Psaume dit : «... une multitude 
d'ennemis s'élèvent contre moi. » Toute Pa- 
venture de la révolte d^Absalon et de ses par- 
tisans contre David est contenue, en substance, 
dans ces quelques mots. 



Nous nous en voudrions de ne pas signaler 
que — sur le conseil d'Achitophel — le pre- 
mier acte d'Absalon, pénétrant en vainqueur 
dans Jérusalem, fut d'abuser, devant tout 
Israël, des concubines de son père. On dressa, 
tout exprès, une tente sur la Serrasse du pa- 
lais royal. Il paraît que le prophète Nathan 
avait prédit l'aventure à David. Même dans 
ces temps-là, un homme averti en valait deux. 

Immédiatement après le récit de cette aven- 
ture extraordinaire, la Bible nous donne ce 
qu'on appellerait aujourd'hui lajiche du con- 
seiller royal (ou conseiller d'État) Achitophel : 
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<< Or, les conseils que donnait Achitophel 
» étaient regardés alors comme des oracles 
» de Dieu même; et on les considérait tou- 
.» jours en cette manière, soit lorsqu'il était 
» avec David, ou lorsqu'il était avec Absa- 
» Ion. » [II Rois, XVI, 23.] 

Nous comprenons sans peine que, depuis 
cette triste et pornographique affaire, les 
membres du Conseil d'État — môme fran- 
çais — n'aient guère l'oreille de Rome. On 
serait méfiant à moins. L'Eglise doit prendre 
garde. Caveant consules!.,. 

Pour en revenir à ces temps reculés, ils al- 
laient bien les fils en révolte! Aussi bien que 
les plus croustillants des faussaires. 

Oui, ils marchent bien, nos croustillards : 
mais à la façon... d'un infect camembert ou 
d'une bécasse faisandée. Les Européo-Améri- 
cains appellent pourtant cela Inspiration di- 
vine!... Pour moi, je songerais olutôt à quel- 
que Ijoyeuse farce du Malin, qui n'est pas si 
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bêle^que ça, bien^qu'on lui ait donné des cor- 
nes de bouc et mis du poil aux pattes. 

Le plus bête de tous n'est souvent pas celui 
qu'onfpense. 



CHAPITRE V 

COMMENT LE FAUSSAIRE-COMPOSITEUR DU PREMIER 
LIVRE DES ROIS S EST SERVI DES PSAUMES EN GÉ- 
NÉRAL, POUR IMAGINER L'HISTOIRE DE SAUL. 

Il serait fastidieux d'analyser, à cette place, 
lo Livre entier des Psaumes. Mais une plus 
longue étude sur cette question captivante 
démontrerait aisément que Pauteur des deux 
premiers Livres des Rois (appelés aussi <% de 
Samuel ))) a puisé, à pleines mains, dans les 
Psaumes. 
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Prenons, par exemple, le Psaume XLII. 

Ce Psaume est une plainte touchante, une 
prière émue du Peuple d'Israël demandant à 
Dieu de juger entre son Peuple et la nation 
impie (la nation Romaine) qui l'opprime. 

Le Peuple d'Israël termine sa prière sur un 
cri d'espérance : «... Je chanterai vos louan- 
y> ges sur la harpe, ô Dieu, ô mon Dieu! Pour- 
)) quoi mon âme es-tu triste, et pourquoi me 
» troubles-tuf,,. » (versets 4-5). 

Or, ces simples et belles paroles ont servi à 
notre faussaire pour composer la fable de 
David jouant de la harpe afin de calmer la 
tristesse-lyipémdinie de Saiil [Premier Livre des 
Rois, XVI, 23]. N'est-ce pas tout simplement 
délicieux?... Et peut-on mieux se moquer de 
ses lecteurs? 
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. Enfin, il n^est pas jusqu'au ^ Ne me rejetes 
pas de devant votre face; et ne retires pa^ de 
moi votre esprit saint d (Psaume L, verset 13), 
qui n'ait seryi à composer le récit de la ré- 
pudiation de Satil par le Seigneur : «... Le 
Seigneur vous a rejeté, et ne veut plus que 
vous soyez roi d'Israël, » (I Rois, xv, 26). — 
« V esprit du Seigneur se retira de Saûl. » 
(I Rois, XVI, 14). 

La /composition du faussaire est d'autant 
plus ravissante et hilarante, que le k Ne me 
rejetez pas de devant votre face, et ne retirez 
pas de moi votre esprit saint » du Psaume L 
signifie, en Tespèce : « Seigneur, n'enlevez 
» pas à votre Peuple la vie bénie que vous lui 
» avez donnée,. le peu de souffle que vous lui 
y> avez laissé; ne retranchez pas ce Peuple du 
)> nombre des yivants. » 
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Dans le même sens de souffla humain, de 
vie, de respiration, d'âme, etc., il est, en effet, 
écrit au Livre de Job : a Tant que j'aurai un 
» souffle, et que Vesprit de Dieu sera dans 
» mes narines. » (Job, xxvii, 3). — « Tant que 
l'esprit de Dieu sera dans mes narines » est 
une expression orientale signifiant : « Tant 
qu'il me restera un souffle de vie. » 

Le Psaume CIII (103) offre encore plus de 
précision, et il copie, presque mot pour mot, 
le verset 13 du Psaume L ; car, venant de par- 
ler des animaux de toutes sortes, ce Psaume 
cm ajoute, aux versets 29-30 : « Mais si vous 
» détournez d'eux votre face y ils seront tués; 
» vous leur ôterez Vesprié, et ils mourront, 
» et ils retourneront dans leur poussière. Vous 
» enverrez votre esprit, et ils seront créés; et 
» vous renouvellerez la face de la terre. » 

En ces divers passages des Psaumes et de 
Job, il s'agit donc bien de la mort et de la vie 
— de la vie et de la mort physiques — et non 
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point de ce que les langues modernes appel- 
lent communément Tesprit de Dieu, encore 
moins d'un Esprit de Dieu plus ou moins troi- 
sième personne de la joviale Très-Sainte-Tri- 
nité des Grecs. 



CHAPITRE VI 

VESPRIT DE DIEU VOVilt SUR LES EAUX PENDANT LA 
CRÉATION DU MONDE, AU CHAPITRE I DE LA GENÈSE. 
— QUELQUES MOTS SUR LE DÉLUGE. 

L*on vient de voir que — dans le langage 
biblique — le mot esprit de Dieu signifie vie 
humaine, souffle humain ou animal. 

Le mot esprit de Dieu signifie encore soufjle 
atmosphérique, tempête, air, vent, etc. 

C'est ainsi que — au verset 2 du chapitre I 
de la Genèse — il est écrit : « L'esprit de Dieu 
était porté sur les eaux. » En d'autres ter- 
mes, cela veut dire : « Le vent soufflait sur 
les eaux. » 



-- ^ 
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Car — d'après Pauteur de la Genèse — un 
vent violent soufflait sur la surface des eajxxy 
recouvrant alors la terre, pour les évaporer. 
C'est grâce h ce vent évaporateur que — au 
verset 7 du dit chapitre I de la Genèse — des 
. nuçLges aériens se trouvèrent formés, et sépa- 
rés de la mer par la couche atmosphérique. 
C'est toujours grâce à ce vent évaporateur que 
— au verset 9 du mênie chapitre — la terre 
ferme apparut. 

L'auteur de la Genèse a certainement dit 
beaucoup de sottises, mais il n'a jamais en- 
tendu écrire que la troisième personne de la 
Très- Sainte-Trinité &ouîQiaiii sur les eauxl... 
Le pauvre malheureux en a bien assez sur la 
conscience, sans aller la lui charger davan- 
tage. 

» » 

C'est aussi dans le sens de souffle atmosphé- 
rique, air, vent, etc. qu'il faut entendre l'es- 
prit qui souffla sur les eaux du Déluge. 



r-v 
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Mais il convient de citer le passage en ques- 
tion : « Or Dieu s'étant souvenu de Noé... 
» amena Vesprit sur la terre, et les eaux coin- 
» mencèrent à diminuer. » {Genèse-Yiii-l). 

Grâce à ce vent — spiritus — les nuages 

•furent refoulés, et les pluies arrêtées. Puis 

les eaux> agitées et évaporées par la violence 

de ce souffle, laissèrent enfin réapparaître la 

terre. 

Disons, incidemment, que Fauteur de la Ge- 
nèse s'embarqua là dans une aventure dilu- 
vienne où il se noiera. Le pauvre diable mit 
trop d'eau dans son histoire. Que d'eau! que 
d'eau!... Ce n'est pas un Tourangeau, un 
Bourguignon, ou un Vaudois qui eussent ainsi 
. baptisé leur vin avant de lever le coude t La 
purée septembrale de Rabelais ne souffre point 
ces horribles mélanges. 



CHAPITRE VII -• 

LES LIVRES III ET lY DES ROIS. 

Les troisième et quatrième Livres des Rois 
sont de composition postérieure aux deux pre- 
miers. 

Les troisième et quatrième Livres des Rois 
— de facture et de style bien difiérents des 
deux: premiers — ont pour objet de donner 
une longue descendance généalogique et his- 
torique au roi théocratique (le mythe David) 
inventé parles deux premiers Livres des Rois. 
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De plus, ils ont pour but d'expliquer — par le 
moyen du prétendu schisme de Jéroboam 
(III, Rois, xii) — la raison pour laquelle la 
Palestine tout entière (Samarie, Pérée, Ga- 
lilée) ne se trouvait point, au moment de la 
conquête Romaine (vers l'an 60 avant J.-G,), 
sous la domination unique de Jérusalem et de 
sa grande banlieue, appelée /ad^e... — Mais» 
arrêtons-nous ; car fanalyse tant soit peu dé- 
taillée des IIP et, IV® Livres des Rois exigerait 
plusieurs centaines de pages. 

Tout ce que nous pouvons dire, c'est que, 
dans la réalité, le Peuple d'Israël — gouverné 
par des Chefs, des Principicules et des Prêtres 
— n'a jamais eu de Rois. Il en fut de même* 
des Moabites, leurs voisins. Pas davantage les 
Arabes modernes n'ont de Rois. 

Ajoutons que les quatre Livres des Rois étant 
eux-mêmes postérieurs à des Psaumes compo-" 
ses après la destruction de Jérusalem par les 
Romains, ij en résulte, avec évidence», que la 
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frauduleuse fabrication des quatre Livres des 
Rois est postérieure à Pan 70 de Père dite chré- 
tienne. 



CHAPITRE VIII 

LE LIVRE PAIMITIFJ)* ISkÎE, L'hISTOIRE DU ROI DAVID, 
ET LES LIVRES DES ROIS. 

Mais puisque les Livres des Rois sont posté- 
rieurs à des Psaumes composés eux-mêmes d'a- 
près le Livre d'Isaïe, comment se fait-il que le 
dit Livre d'Isaïe fasse allusion à des passages 
— et même reproduise des épisodes entiers — 
contenus dans les Livres des Rois ? 

Puisque, encore, le personnage dç David, 
par exemple^ a été imaginé de toutes pièces 
postérieurement à la composition du Livre 
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d'Isaïe, comment expliquer que ce dernier Li- 
vre parle de David en six endroits ? — à sa- 
voir : chapitre vu, iferset 13; ix, 7;xi, 1 et 10 ; 
XVI, 5; LV, 3. 

Notre réponse sera claire. 

L^Isaïe primitif — celui dont on s'est servi 
pour confectionner -le Psaume L, par exemple 
■— ne contenait aucune espèce d'allusion à 
David, ce personnage n'étant pas encore in- 
venté. Les passages du Livre d'Isaïe, dans les- 
quels il est question de ce roi fameux, ne fu- 
rent ajoutés que plus tard dans le Livre de ce 
Prophète. Ce genre d'addition est aussi dé- 
nomn^é, en Exégèse, interpolation. 

Que le Livre primitif d'Isaïe — postérieur, 
quoi qu'on en dise, à la destruction de Jéru- 
salem parles Romains de l'an 70 de l'ère chré- 
tienne — ait été surchargé par des mains 
étrangères et des additions ultérieures, cela 
ne peut faire l'ombre d'un doute. 

Les chapitres 36, par exemple, 37, 38 et 39 

4 
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en entier — soit quatre chapitres du Livre 
d'Isaïe, formant un total de quatre-vingt-dix 
versets — ont été copiés, en majeure partie 
et parfois mot pour mot, sur le quatrième Li- 
vre dés Rois [du verset 13 du chapitre xviii au 
verset 19 du chapitre xx]. — L'addition et la 
surcharge en question sont manifestement vi- 
sibles pour toute personne ayant la moindre 
teinte de littérature. 

Remarque importante. Le Livre primitif 
appelé c( d'Isaïe » ne portait pas de nom d'au- 
teur. Ce fut seulement plus tard — après la 
composition du quatrième Livre des Rois — 
que des mains étrangères insérèrent, avec 
tant d'autres interpolations, ce nom à^Isaie 
dans le plus célèbre des Livres prophétiques. 



CHAPITRE IX 

DANS UNE ÉGLISE DE YOKOHAMA. — LA VULGATE ET 

LE LIVRE D'ISAÏE. LES PUGILISTES INVENTO- 

RIAUX DE FRANCE. 

Puisque — en causant du Psaume L (Mise- 
rere) — nous avons dû toucher au Livre d'I- 
saïe, terminons ces notes par quelques der- 
niers mots sur ce Livre prophétique, clef de 
tous les autres. 



Il n'y a pas très longtemps — quelques 
semaines à peine avant une de vos fêtes de 
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Noël — me promenant en tenue civile dans 
les rues de Yokohama, j'entrai dans un tem- 
ple catholique, tandis qu'un jeune lévite en- 
tonnait le chant bien connu : « Rorate cceli, 
desuper, et nubes pluant Justum. » 

Or, au moment où le lévite terminait ces 
paroles, je ne pus m*empêcher, paraît-il, de 
m^écrier tout haut : « Pluant justitiam! » 
Mon intervention — maladroite, je le recon- 
nais, quoique involontaire — causa d'abord 
un certain brouhaha parmi les fidèles; mais 
tout rentra rapidement dans Tordre. J'enten- 
dis seulement un de mes voisins dire, à voix 
basse, aux autres : « En voilà un qui doit 
avoir caressé la dive bouteille I » 

Non, mon cher ami, je n'étais pas dans les 
vignes du Seigneur, puisque, de toute la jour- 
née, je n'avais bu que de Peau. Mais, ainsi que 
j'ai eu l'honneur de vous le dire dans ma let- 
tre, depuis quelques temps je flirte avec l'hé- 
breu, ce qui est de mon âge et me permet de 
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lire la Bible hébraïque. Or, ce que chantait le 
lévite, ce sont les première^ paroles du ver- 
set 8 du chapitre xlv d'Isaïe. Or, Isaïe — en 
cet endroit de la Bible hébraïque — n'a point 
parlé de Juste, mais bien de justice 

Le traducteur latin — traduttore, traditore, 
disent les Italiens — ayant le Christ Jésus 
dans la pensée, dut se dire que le Prophète 
avait parlé là du Juste par excellence, auteur 
de la justice, et que autant valait donc tra- 
duire le mot justice par celui de Juste. 

Montrons, d'ailleurs, plus amplement com- 
ment parle en cfet endroit la Bible hébraïque : 

« Cieux, envoyez d'en haut votre rosé^, et 
» que les nuées fassent descendre la Justice 
» comme une pluie. Que la terre s'ouvre, et 
» qu'elle germe le Salut; et que la justice 
» naisse en même temps; Je suis le Seigneur 
)) qui ai créé cela. » 

Or, la Bible latine (dite Vulgate) a traduit : 

« Cieux, envoyez d'en haut votre rosée, et 

4. 
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» que les nuées fassent descendre le Juste 
» comme une pluie. Que la terre s'ouvre, et 
» qu'elle germe le Sauveur \ et que la justice ! 
» naisse en même temps. Je suis le Seigneur 
y> qui ai créé lui. » 

Il y a, entre ces deux textes, des nuances 
de fond sur l'importance desquelles il est inu- 
tile de s'appesantir. 

Les différences que nous venons de signa- 
ler ne sont, du reste, pas les seules^ 

La Bible hébraïque fcomme, d'ailleurs, la 
Bible grecque, dite des Septante) — au ver- 
set 3 du chapitre xii d'Isaïe — déclare : « Vous 
puiserez avec joie des eaux dos fontaines du 
salut. » La Bible latine traduit : « Vous puis- 
serez avec joie des eaux des fontaines du 
Sauveur. » 

La Bible hébraïque et là Bible grecque — 
au verset 5 du chapitre li d'Isaïe — décla- 
rent : « Ma justice est proche, et mon salut 
va paraître. » La Bible latine traduit : « Mon 
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juste est proche, et mon sauveur va paraî- 
tre. )) 

La Bible hébraïque et la Bible grecque — 
aux versets 1 et 2 du chapitre lxii d^Isaïe — 
écrivent : «... Je n'aurai point de repos 'en 
» faveur de Jérusalem, jusqu'à ce que sa jus- 
» tice paraisse comme une lumière, et que son 
y> salut brille comme une lampe allumée. Et 
» les nations verront ta justice ; et les rois 
», verront ta gloire... » Or, la Bible latine tra- 
duit encore ici le mot justice par celui de juste, 
le mot salut par celui de sauveur, et Texpres- 
sion ta gloire par celle de ton glorieux. 



Tout de même, cher ami, si au lieu d'être 
entré dans une église de Yokohama, j'étais 
tombé au milieu des Pugilistes inventoriaux 
de vos églises de Paris ou de Marseille — 
pour ne point parler de la Bretagne et de la 



^Twn 
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Haute-Loire — mon affaire eût été claire, et 
mon compte rapidement réglé. L'intempestive 
interruption de votre serviteur eût été ac- 
cueillie par les cris féroces et sauvages de : 
« A bas le Juif! A bas le Franc-Maçon ! A mort! 
» à mort ! » 

A cette heure, je dormirais — paisible — 
sous i'ombre reposante d'un cyprès ou d'un 
saule pleureur. Or ce destin fatal m'eût assu- 
rément privé du délicat plaisir de vous faire 
aujourd'hui parvenir les présentes et un peu 
longues Notes d'Exégèse. Mais peut-être y 
auriez-vous évité une violente migraine. 



CHAPITRE X 

ENTRE LES MAINS DU MÉDECIN. LE LIVRE DE LA 

GENÈSE. LE SABBAT JUIF ET LE REPOS HEBDO- 
MADAIRE. IL NE s'agit que DE S'eNTEXDRE. 

LES SIX JOURS DE LA CRÉATION. RIEN DE TROP ! 

Mon cher ami, dussiez-vous être obligé de 
prendre douze cachets d'antipyrîne — ou 
d'user un décalitre d'eau sédative — pour 
calmer vos douleurs de tête, il vous faut en- 
tendre quelques mots encore sur le Livre dit 
de la Genèse. Le premier des Livres juifs mé- 
rite bien ce sacrifice. 

De plus, à soigner cette migraine tcnaco, 
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votre médecin gagnera au moins trois louis, 
et ce n^est pas exagéré. Les hommes sont si 
grincheux quand ils tombent malades ! 



Genèse est un mot grec signifiant généra- 
tion. Ce nom a été donné au premier des Li- 
vres du Pentateuque, parce que la Genèse 
contient la soi-disant histoire de la création 
du monde et de la naissance des Patriarches. 

« Moïse — disent les naïfs — est Pauteur 
)) de la Genèse, aussi bien que des quatre au- 
» très Livres du Pentateuque (Exode, Léviti- 
» que, Nombres et Deutéronomé) . Il les com- 
» posa — sous l'inspiration du Saint-Esprit— 
)) alors qu'il se trouvait dans le Désert avec 
» le peuple d'Israël... » — Ah! le bon billet!... 

En réalité, la Genèse — composée, au plus 
tôt, cinquante ans avant Père chrétienne — 
fut une œuvre tardive des Rabbins juifs de 
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Jérusalem. Car le prétendu Moïse est un per- 
sonnage tout à fait imaginaire. 



La Genèse — œuvre purement humaine, 
n'ayant rien à voir avec l'inspiration divine, 
et par conséquent critiquable en toute sûreté 
de conscience — s'ouvre, au chapitre I«^ par 
le récit plus ou moins poétique de la Création 
du monde. 

Dieu — a voulu dire, en substance, l'au- 
teur — est le Créateur de l'ensemble et de 
chacune des parties de l'Univers, ^^ous n'y 
contredisons pas. 

Ce récit a, de plus, pour objet de démontrer 
au Peuple d'Israël — et ici nous protestons 
avec véhémence — que le Sabbat juif (de l'hé- 
breu sc/ia6a^, se reposer) est véritablement et 
surtout directement d'institution divine. C^est 
pourquoi la Création se compose d'une période 
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de six jours, suivie du repos du septième jour. 
La division, en six jours, de Pœuvre créatrice 
est donc purement arbitraire. 

Un républicain -terroriste de Pan 1793 — 
chaud partisan de la Décade des Grecs et des 
Latins — eût, lui, déclaré que rEtre-Suprême 
avait mis neuf jours à créer les cieux et la 
terre. 

Un roi-fainéant (Dagobert III, par exemple) 
— pour se reposer davantage — eût, au con- 
traire, rendu grâce à la Trinité-Sainte de ce 
qu'elle bâcla l'opération créatrice en trois 
jours seulement. 

Enfin, un ouvrier paresseux — ayant ce 
qu'on appelle un poil dans la main — procla- 
merait, à son tour, que le Dieu unique fut de 
taille et de force à bâtir l'Univers en une seule 
journée : de là, repos un jour sur deux, au- 
trement dit un jour non l'autre. . 

On le voit, Messieurs, il ne s'agit que de 
s'embrasser et de s'entendre ! Gloire à Dieu I 
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Des commentateurs complaisants — pour 
essayer de se tirer le doigt de l'œil — décla- 
rent que, par les six jours de la Création, 
l'auteur de la Genèse a évidemment entendu 
parler de six époques, de six périodes d'une 
longueur ou durée indéterminée. 

Malheureusement pour Pœil et la réputa- 
tion de ces commentateurs, l'Exégèse vient 
nous dire que la dite prétention n'est soute- 
nable ni en fait ni en droit. 

Car le n^ot hébreu yom (jour), ici mentionné 
dans la Genèse, désigne habituellement ce que 
les modernes appellent la journée de vingt- 
quatre heures : or, le contexte ne permet pas 
de lui enlever cette signification. La preuve 
en est, en effet, dans la mention expresse — 
et par six fois réitérée — que chacun de ces 
jours eut un «oir et un matin. 

11 vaut donc beaucoup mieux parler avec 

5 
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franchise, et dire hautement que Pauteur de 
la Genèse, en nous faisant accroire que la 
Création du monde s^est produite en six jours, 
se moqua tout simplement de ses lecteurs. Il 
est, du reste, coittumier du fait. 



Le repos hebdomadaire est assurément 
chose assez raisonnable ; et nous ne voulons 
condamner personne aux travaux forcés à 
perpétuité, pas plus qu'à la fainéantise per- 
pétuelle. 

Mais, pour légitimer l'obligation de ce re- 
pos, il faudra désormais chercher ou fournir 
d'autres raisons plus sérieuses que celles sim- 
plistes données par le farceur-fumiste de la 
Genèse. 

C'est ici le cas de répéter le vieux et sage 
proverbe : « Qui trop veut prouver ne prouve 
rien. » 
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Ne quid rUmis — « Rien de trop !» — di- 
sait déjà la Sagesse antique, parlant à la 
vieille Humanité par la bouche éloquente du 
poète Térenee. 



V 



CHAPITRE XI 

Lk CIRCONCISION ET LA GENÈSE. — LE CERISIER DE 
LUCULLUS; LE CâCIQUE AMÉRICAIN KERMARIUS DÉ- 
COUVRE l'eUROPE. l'art d'amener l'eau HISTO- 
RIQUE A SON MOULIN. CES ROUBLARDS DE RABBINS 
JUIFS ! 

La Circoncision, chacun le sait, est une me- 
sure d'ordre hygiénique et physiologique au- 
trefois pratiquée — mais non d'une façon 
obligatoire — par la plupart des Egyptiens. 

La Genèse — qui a aussi été composée pour 
les Juifs d'Alexandrie d'Egypte, très nom- 
breux dans cette ville, aux temps de César et 
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de Pompée, et au moment de la conquête ro- 
maine — la Genèse, disons-nous, voulut légi- 
timer, en quelque sorte, Pusage étranger de 
la circoncision ayant alors cours chez les Juifs 
d'Egypte et aussi de Palestine. 

Pour cela faire, l'auteur de ce Livre déli- 
cieux annonça un jour au monde — et la Re- 
nommée dut, de surprise, en ployer ses ailes 

— que la circoncision fut par Dieu lui-même 
prescrite à un certain Abraham (prétendu 
père de, la race juive), il y avait de cela en- 
viron deux mille ans. [Genèse^ xvii, 9-14]. 

Il résulte de la suave Genèse que les Juifs 

— et non pas les Egyptiens — furent les pre- 
miers inventeurs ou propagateurs de la Cir- 
concision. Les Egyptiens imitèrent les Juifs, 
et non pas les Juifs les Egyptiens. 



C^s temps-ci — à l'occasion d'un ouvrage 
de l'historien M. Guglielmo Ferrero — on 
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parla beaucoup de ce gourmand de Lucullus, 
ayant importé le cerisier d'Asie-Mineure en 
Italie. Erreur I erreur I Le cerisier fut intro- 
duit en Asie-Mineure par des gens de Rom^ 
et peut-être même de Copenhague 1... 

Il est aussi des esprits superficiels pour at- 
tribuer la découverte de rAinérique à Chris- 
tophe Colomb. Erreur! erreur I C'est, au con- 
traire, l'Europe qui fut découverte par les 
Américains. Le premier, le cacique Kerma- 
rius — à la tête de 120 pirogues et de 1200 
guerriers, au nez percé, couverts de plumes 
et de chevelures — débarqua à Brest, sous le 
règne de Charlemagne, et peut-être même au 
temps où la reine Berthe filait. 

Ces farouches conquérants, charmés par la 
beauté du site et la grâce des Bretonnes, s'en 
allèrent sur l'heure, au son des binious, faire 
une partie de fraises à Plougastel, où ils attra- 
pèrent la plus colossale des cuites dont l*His- 
toire ait jamais fait mention!... 
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Eh! eh!... On appelle cela amener l'eau 
historique à son moulin. Ces roublards do 
Rabbins juifs I... 



CHAPITRE XII 

JUPITER, MOÏSE ET LE DIEU DES JUIFS. LE FAMEUX 
TÉTHAGRAMME HÉBREU JHVH. — SAINT JÉRÔME, 

ADQKAÏ ET LA PETITE FILLE. BIBLE HEBRAÏQUE, 

BIBLE LATINE ET BIBLE GRECQUE. — RABBINS JUIFS 
ET RABBINS CATHOLIQUES RENVOYÉS DOS A DOS. LES 
PEUPLES PAIENT LES DÉPENS. 

De même — toujours d'après les Rabbins 
juifs — Jupiter [ou Jovis, ou Johvih^ ou Johoehj 
ou Jahoeh, ou Jéhovah, etc.] ne fut jarnais,. 
en propre, le nom du Dieu des Romains, mais 
bien le nom du Dieu des Juifs. Les Latins, 
plagiaires, empruntèrent donc ce nom aux 
Juifs. 

Kous avions toujours cru pourtant — dira 
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quelqu'un — que le nom du Dieu des Juifs 
était Elohim (ou Eloha. ou El). On Ta donc 
changé, le nom du Dieu des Juifs?... 

Ëh ! oui, on vous l'a changé, ou du moins 
augmenté. Le Livre de V Exode — chapitre III, 
versets 13 à 16 — vous le déclare authenti- 
quement. 

Un prétendu MoTse, en effet, demande à 
Dieu : « Si les enfants d'Israël me disent : 
» Quel est le nom du Dieu qui t'envoie? que 
» leur répondrai-je? » 

Alors Dieu dit à Moïse : « Je suis Celui qui 
}> suis. j> Dieu ajouta : « Tu diras ainsi aux 
» enfants d'Israël : Celui qui est m'a envoyé 
» vers vous. » 

Dieu dit encore à Moïse : « Tu parleras ainsi 

» aux enfants d'Israël : Le Jupiter-Etohim do 

» vos pères, V Elohim d'Abraham, V Elohim 

» d'Isaac, et VElohim de Jacob m'a envoyé 

» vers vous. Le nom à^Elohim est celui que 

)) j'ai de toute éternité, et le nom de Jupiter 

5. 



^^•=^ 
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» est celui qui me fera désormais connaître 
» dans la suite de tous les siècles. Va et as- 
» semble les anciens d'Israël, et tu leur diras : 
» le Jupiter 'Elohim de vos pères m'a apparu, 
» VElohim d'Abraham, VElohim d'Isaac, et 
» VElohim de Jacob, disant... » 

Ceux qui connaissent la Bible hébraïque et 
le fameux tétragramme JHVH comprendront 
à merveille les explications ci-dessus. Or, 
chacun sait qu'on appelle tétragramme un 
mot composé de quatre lettres. 

Ainsi, avant la prétendue apparition à Moïse, 
le Dieu des Juifs s'appelait tout simplement 
Elohim (ou EtohUy ou El). Depuis la dite ap- 
parition, il s'appelle aussi Jupiter (ou Jovis, 
ou Johvihy ou Jofioeh, ou Jahveh, ou Jého- 
vahy etc.]. 



Mais le Livre de l'Exode — chapitre VI, ver- 
sets 2 à 8 — revient à la charge, d'une façon 
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plus précise encore, et de manière à ne lais- 
ser subsister aucun doute : 

2-3 — « Jupiter parla encore à Moïse et lui 
» dit : Je suis Jupiter qui ai apparu à Abra- 
» ham, à Isaac et à Jacob, comme VElohim 
» tout puissant ; mais je ne me suis pas fait 
» connaître à eux sou& mon nom de Jupiter. » 

(Ce dernier mot — pourtant représenté dans 
la Bible hébraïque par le tétragramme JHVH — 
la Bible latine (Vuïgate) l'a ici traduit défec- 
tueusement par Adonaï. 

Or, le mot hébreu Adonat signifie mon Sei- 
gneur. Car les Juifs, tenant le nom divin de 
JHVH pour ineflfable (par Jupiter ! ne riez pas I) 
évitent de le prononcer lorsqu'ils le trouvent 
dans le texte hébreu, et, à sa place, ils lisent 
Adonat. Le traducteur latin — saint Jérôme — 
a donc ici écrit comme les Juifs prononcent. 

Ce conflit entre récriture et la prononcia- 
tion rappelle la petite fille dont parlait, il y 
a quelques mois, le plus aimable des chroni^ 
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/ 

queurs parisiens — ce doit être Pierre Mille, — 
laquelle^ copiant sa leçon d'Histoire-Sainte 
(ne riez pas davantage I), écrivit gravement 
que les yeux d'Adam et d'Eve — après Paven- 
ture de la pomme fatale — furent tout verts I 
Jia maîtresse de l'enfant, en effet, lisant la 
leçon, avait prononcé : leurs yeux furent ou- 
verts. Mystères de la phonétique I... 

Les mystères de la phonétique, on le voit, 
ne sont pas seulement redoutables aux petites 
filles, mais encore aux bénévoles lecteurs de 
la Bible.) 

4-6 — «... C'est pourquoi dis aux enfants 
» d'Israël : Je suis Jupiter; c'est moi qui vous 
» tirerai de la prison des Egyptiens, qui vous 
» délivrerai de la servitude, et qui vous ra- 
» chèterai en déployant la force de mon bras 
» et en faisant éclater la sévérité de mes ju- 
» gements. 

7 — « Je vous prendrai pour mon peuple, 
)) et je serai votre Elohim : et vous saurez 
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» que c'est moi qui suis votre Jupiter-Elohim, 
1» lorsque je vous aurai délivré de la prison 
» des Egyptiens : 

8 — « Et que je vous aurai fait entrer dans 
» cette terre* que j'ai juré de donner à Abra- 
» ham, à Isaac et à Jacob, car je vous la don- 
7^ nerai, et vous en mettrai en possession, moi 
» qui suis Jupiter. » 

Ces roublards de Rabbins juifs ! . . . 



C'est pourquoi la Bible hébraïque — pour 
parler de Dieu — emploie tantôt l'expression 
Eloht'm, tantôt celle de Jupiter. Très souvent 
même la Bible joint ces deux expressions, 
comme dans le cas de Jupiter-Elohim; c'est 
alors pour bien faire entrer dans la cervelle 
des Juifs — qui, stupéfaits, risqueraient de 
n'en pas croire leurs oreilles — que ces deux 
noms désignent un seul et même Dieu : Itî 
Dieu des Juifs I 
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La Bible latine (Vulgate) traduit habituel- 
lement le mot Elohim par celui de Deus (Dieu), 
et le mot Jupiter par celui de Dpminus (le 
Seigneur). Jupiter-Elahim se traduit donc par 
Dominus-Deus (le Seigneur-Dieu). 

Quant à la Bible grecque (dite des Septante), 
elle traduit le mot Jupiter par celui de Kyrios 
(nominatif de Kyrie), qui signifie également 
le maître, le Seigneur. 



Il peut paraître singulier — et ce Pest, en 
effet — que la Bible donne Jupiter comme l'un 
des noms, et le plus sacré, du Dieu des Juifs I 
L'explication de ce phénomène extraordinaire 
est pourtant bien simple. 

A la suite de la conquête Romaine (effectuée 
en Pan 63 avant J.-C), le Peuple Juif — mou- 
tonnier, comme tous les Peuples et tous les 
gens du peuple — en était venu à ne plus ju- 
rer que par Jovis (Jupiter). 
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Il importait^ donc aux Rabbins de montrer 
aux Juifs que co^Jovis ÇJohvih.Johveh, Jahveh, 
ou Jéhovah, etc., lecture plus ou moins exacte 
du tétragrammc hébreu JHVH, car on sait 
que les Hébreux, n'écrivant pas les voyelles, 
se contentaient de les sous-entendre ; c'est 
ainsi que s'ils avaient eu à écrire le mot fran- 
çais démantibuler, ils l'auraient fait comme 
suit : DMNTBLR; l'usage rendait assez facile 
la lecture de ces mots ainsi écrits sans voyel- 
les; beaucoup plus tard on en vint — pour 
indiquer les voyelles absentes — à mettre, 
sous les consonnes, ce qu'on appelle des points- 
voyelles), il importait, disons-nous, aux Rab- 
bins de montrer aux Juifs que ce Jovis n'était 
autre que le second nom que s'était donné, 
autrefois et il y avait bien longtemps, le Dieu 
d'Israël lui-même, l'antique El, Eloha ou Elo- 
him. Or, Elohim est le pluriel de majesté de 
Eloha ou El. 

Les Arabes modernes et les Mahométans 
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désignent Dieu sous le nom è! Allah : cette 
expression orientale est presque le El, VEloha, 
ou VElohim des Hébreux. 



Les Rabbins juifs — faisant comme les chats, 
et contre mauvaise fortune bon cœur — sa- 
vaient toujours retomber sur leurs pattes!... 
Rudement dégourdis et roublards, les Rab- 
bins juifs de la période gréco-romaine!... Les 
Chinois appellent cela sauver la face. 

Quel malheur, pour la sublime religion ca- 
tholique, que les Rabbins catholiques — papes, 
évoques, curés et simples prêtrçs — aient cru 
devoir imiter cette roublardise I... Les mau- 
vais exemples sont beaucoup plus contagieux 
encore que la peste et la gale : et contre eux 
il n'existe pas de service sanitaire ou de régime 
prophylactique. 

Si nous en avions le temps nous démontre- 
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rions même, à cette place, que les Rabbins 
catholiques furent de très-brillants élèves, 
rapidement devenus beaucoup plus forts que 
leurs maîtres : ayant entre leurs mains douze 
cartes maîtresses, dont huit au point et le 
quatorze d'as — le tout savamment biseauté — 
ils firent les Juifs irrémédiablement capot. 

Depuis que les Juifs ont ainsi perdu la par- 
tie à ce jeu de piquet-roublardise — car ils 
avaient afi'aire à des Grecs beaucoup plus ma- 
lins — les Catholiques, veinards, vont criant : 
m Mort aux Juifs ! » 

Thémis ayant — d'un geste large — jugé sa 
balance inutile, l'Histoire, dédaigneuse, ren- 
verra tous ces roublards confus et dos à dos. 

Mais les Peuples — trop tard instruits — 
auront payé les dépens. C'est toujours comme 
cela que ça se passe. 



CHAPITRE XIII . 

JUPITER'ELOHIM OU JOYIS-ELOEIM. JUPITER-ELOHIM, 

HERCULE-SAMSON ET GÉDÉON-LÉONIDAS. — LA VAC- 
CINE ET l'archange TROMBALCAZAIU ÉVITER 

LA MIGRAINE. — CE QUI NE FUT JAMAIS LA MER À 
BOIRE. 

Le mot latin Joms est le génitif du mot . 
Jupiter : mais, autrefois, le mot Jovis était 
aussi son propre nominatif. 

Quant au nominatif plus moderne Jupiter, 
il est tout simplement la déformation de Pan- 
cien nominatif Jovis-pater, c'est-à-dire « Jo- 
vis-père », Jovis Souverain-Maître des hom- 
mes et des dieux. Par conséquent, les mots 
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Jupiter et Jovis désignent absolument le même 
personnage. Par conséquent encore, Jupiter- 
Elohim et Jovis-Elahim sont deux expressions 
ayant absolument la même signification. 



Jupiter-Elohim — terrible au milieu des 
feux — lança la foudre du haut du Sinaï 
[Eâ^ode, XIX, i6-25]. 

De même, plus tard> Hcrcule-Samson dé- 
ploya sa force en filant le parfait^amour aux 
pieds d'Omphalc-Dalila [Juges, xvi]. Pour as- 
sommer ses nombreux adversaires, il se ser- 
vit tantôt d'une massue, tantôt d'une mâ- 
choire de... théologien [Juges, xv, 15-20]. 

N'est-ce pas aussi Gédéon-Léonidas qui — 
avec ses 300 Juifs-Spartiates - — défendit les 
Thermopyles de Palestine contre les Madia- 
nitcs de Perse? [Juges, vu]. 



-•■•*■ w» _ 



LA QUESTION BIBLIQUE 



Pour en revenir à la Circoncision, et de la 
Circoncision sauter à la Vaccine, disons que 
la vaccine no fut pas vulgarisée par le mé- 
decin anglais Jenner, comme les disciples 
d'Hippocrate voudraient nous le faire croire. 

Le précieux préservatif anti-^variolcux dé- 
tient une origine beaucoup plus céleste. 

Ce fut, en effet — sinon Dieu lui-même, 
comme pour la Circoncision ordonnée à 
Abraham — du moins le célèbre archange 
Tromhalcasar qui, tout exprès descendu des 
cieux, apporta et fit connaître la vaccine au 
Patriarche Turlututu, que l'Histoire nous dé- 
peint comme assez hurluberlu. 

Voilà, cher ami, une des raisons pour les- 
quelles le glorieux archange Trombs^lcazar 
deviendra le saint et illustre patron des mé- 
decins qui soigneront votre migraine. . 
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«... L'hébreu, les Sciences, l'Histoire f 
» Tout cela, c'est la mer à boire. » 

(La Fontaine, viii, 25). 

Non t n'en déplaise au Fabuliste, tout cela 
jamais ne fut la mer à boire I 
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RÉFLEXIONS 
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RÉFLEXIONS 



CHAPITRE PREMIER 

L UNE TEMPÊTE SOUS UN CRÂNE. APPEL AUX 

SAVANTS DE TOUTES RELIGIONS ET DE TOUS PAYS. 

L'avouerai-je ? En ce qui concerne la ques- 
tion du Miserere (Psaume cinquantième), je 
ne trouve rien à reprendre au raisonnement 
et aux preuves de mon éminent adversaire. 

Cela me vexe bien un peu. Car enfin^ être 
Européen, avoir trente longues années d'élu- 
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(les exégétiques et théologiques sur le dos, 
puis se voir faire la leçon — la barbe — par 
un Jap qui débute à peine depuis quelques 
mois, cela est plutôt humiliant pour Pamour- 
propre d'un gentilhomme dont les ancêtres 
furent aux Croisades et aux Conciles. 

Lorsque j'eus pris connaissance, pour la pre- 
mière fois, des Notes d*Escégèse qui précèdent, 
je ne pus même réprimer un mouvement de 
mauvaise humeur, et, frappant brutalement 
du poing sur la table, je m'écriai : ce L*ani- 
mal !... Il met carrément les pieds dans le 
plat, mais il a tout de mémo raison! » — 
Puis, pour mieux évacuer ma bile, j'arpentai 
fiévreusement mon cabinet de travail, en ré- 
pétant plus de dix fois : « L'animal I l'animal ! . . . 
fichu animal I... » 

Pourvu que notre homme n'apprenne pas, 
un jour, la manière un peu rude dont fut alors 
traitée la débutante Exégèse japonaise î 
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Toutefois, comme je ne prétends pas être 
infaillible et que je brûle du désir de clouer 
mon adversaire sur le terrain où il m'appelle 
inopinément — car je ne m'attendais pas à ce 
coup droit — j'aurai la plus grande recon- 
naissance envers les Savants de toutes reli- 
gions et de tous pays, qui voudront bien me 
communiquer leurs sentiments sur la dite af- 
faire du Miserere. 

Ils voudront bien le faire par lettres ouver- 
tes dans les Revues ou Journaux, tout devant 
se passer publiquement et à la claire lumière 
du soleil. 
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IL — NE FAISONS PAS DE BÊTISES, EDOUARD VU, 
ROI D'ANGLETERRE. — LE JOURNAL LX CROIX ET 
LA COMPAGNIE DE JÉSUS. L'INDEX ET LÇ SAINT- 
OFFICE, — GALILÉE, RICHARD SIMON ET l'aBBÉ 
LOISY* -r- SAVOIR LAISSER SA PEAU DANS UNE 
AFFAIRE. FRÉDÉRIC II. JEANNE D'aRC. 

Mais n'allons pas débiter dos âneries; sur- 
tout, en place de raisons, ne distribuons pas 
de grossières injures, cette vile monnaie des 
ignorants et des goujats. L'effet — au Japon 
— en serait déplorable. 

N^essayons pas davantage de fermer le bec 
à l'amiral Z... au moyen de V Index, par 
exemple, ou de toute autre mesure coercitive 
sentant plus ou moins le Moyen-Age. Cet exa- 
cerbant remède [en l'espèce, emplâtre pour 
jambes de bois, telum imbelle sine ictu] serait 
pire que le prélendu mal. Car ces diables de 
Japonais sont de force à se défendre unguibus 
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et rostro ; ils sont de taille à finir par mettre 
tous les rieurs de leur côte. C'est pourquoi 
l'Angleterre •— la sage Angleterre — préféra 
lier partie avec eux et s'en faire des amis. 
Edouard VII est une fine lame et un habile 
diplomate. 



Nous nous adressons, ici, plus particulière- 
ment à la Rédaction en chef du journal la 
Croix, coulumière de plus d'une échauffou- 
rée malheureuse [pour citer seulement le 
piège Léo Taxil, le guet-apens Dreyfus, et la 
désastreuse campagne électorale de 1898, 
sans compter quelques autres], et à certains 
Pères de la toute-puissante Compagnie de Jé- 
sus. 

Yoire Index et yoItg Saint-Ofjlce — ô âmes 
naïves! — vous paraissent le plus formidable 
instrument de compression que le génie do 
l'homme ail jamais inventé I Vous n'étudia- 
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tes jamais la mécanique à bonne écolo : on le 
voit bien. Dans tous les cas, VAmiral — il 
n'est ni l'astronome Galilée, ni Toratorien 
Richard Simon, ni l'exégète abbé Loisy — s'en 
battra l'œil (comme on dit à Tokio) et s'en 
rincera fort agréablement le larynx. 

Oui, Messieurs de la Croix et de la Compa- 
gnie! veuillez en prendre bonne note. 



Le versatile Galilée, le pauvre Richard Si- 
mon et l'imprudent-timide abbé Loisy [mo- 
derne Laocoon, étoufifé par la rampante Ca- 
bale aux replis ténébreux] furent d'intéres- 
santes victimes théologiques, mais sans beau- 
coup de caractère; car — après avoir attaché 
le grelot — ils ne suî'cnt pas y laisser leur 
tète. 

« ... Si mens non lœva fuisset^ 

» Imputerai ferro Argolicas fœdare latebras, » 
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Ils furent sans doute influencés par le fal- 
lacieux prétexte d'éviter Vinéoitable scandale 
(inévitable, puisque nul ne peut faire d'ome- 
lettes sans casser des œufs). Pour sortir du 
ventre de sa mère, un enfant la fait parfois 
crier. Ahl le bon billet! si la mère, alors, 
lançait l'anathèmel... Croyez-vous, pourtant, 
que le moutard veuille rester pour graine!... 

Nos timides auraient pourtant dû savoir — 
par la longue expérience des siècles — que 
la finale lassitude de sa victime entre en 
grande ligne de compte dans les froids cal- 
culs du bourreau. Or, ces froids calculs du 
bourreau la victime peut sans cesse les ren- 
dre vains ; si long, en effet, et si cruel soit le 
supplice, la peau d'un homme ne se perd ja- 
mais qu'une fois. Un homme de moins, ce 
n'est rien : une idée de plus, c'est beaucoup. 
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Savoir laisser sa poau dans une affaire, sera 
donc toujours le propre d^un homme de cœur. 
Si l'exégète Richard Simon — plutôt que de 
céder — avait su virilement mourir sous le 
brutal knout de Bossuet et des Congrégations 
romaines, la Question biblique sersiit, h l'heure 
qu'il est, résolue. Frédéric II disait : « Quicon- 
» que a fait le sacrifice de sa vie est maître 
)) de la mienne. » 

Quand les pompiers municipaux — plongés 
dans le sommeil ou dans Tivresse — refusent 
d'éteindre Tincendie activé par un vent vio- 
lent, il est du devoir de tous les bons citoyens 
de courir aux pompes et de sauver la ville. 
Pas un esprit équilibré ne me contredira. Sa- 
lus populi suprema lex. Lorsque les hommes 
— incapables et lâches — se réfugient dans 
les caves, les femmes ont le devoir d'organi- 
ser la défense de la JPatrie. Jeanne d'Arc, 
n'ayant pas vingt ans, le fit de la sorte. Oui, 
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Messieurs de la Croix et de la Compagnie I 
vous pouvez même aller le dire à Rome. 



III. LES DEUX TERREURS. MGR LE NORDEZ, ANCIEN 

ÉVÊQUE DE DIJON. LA PRESSE MONACALE. NE 

JAMAIS SE DÉJUGER. LE CARDINAL RAMPOLLA. 

— LA JUSTICE DE DIEU. EMILE COMBES. LE BON 
BOUGRE. — CYRANO DE BERGERAC. 

Il en est de certains Croquomitaines ef- 
frayants comme des Bâtons flottants de la 
Fable : 

« De loin, c'est quelque chose ; et de près, ce n'est rien. » 

Depuis environ un siècle il y a eu, en Eu- 
rope, deux Teri*eurs : d'abord celle de 1793, 
puis celle — plus monacale — d'une certaine 
Presse. Or, si l'on se fie seulement aux appa- 
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rences extérieures, il est à douter que cette 
dernière ait jamais son 9 Thermidor. 

Parlons alors, d^une façon incidente, de 
l'infortuné et innocent Mgr le Nordez — an- 
cien évêque de Dijon — à qui les infaillibles 
et sinistres Robespierrots de la Presse mona- 
cale s'obstinent à refuser toute réhabilitation. 
Pauvre naïf! qui, pour défendre son honneur, 
n'eut que son innocence même. Allons, Mes- 
sieurs, un de plus à Vile du Diable, la bien- 
nommée ! Quand nous serons à cent, nous 
ferons une croix ; ou plutôt, le bon peuple — 
ayant alors assez de toutes vos sornettes et 
de vos vipérines calomnies — vous enverra 
gauloisement son large pied dans le derrière. 

Vous avez en effet — Messieurs de la Presse 
monacale au service de la Cabale — déshonoré 
le chevaleresque Sacerdoce appelé Journa- 
lisme. Dans l'exercice de vos fonctions sacrées 
il vous manqua d'abord l'art de bien dire, 
puis le sentiment de l'honneur qui aide à bien 
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agir : vir bonus, dicendi peritus, disaient les 
grands Ancêtres. Aux temps plus modernes 
de la Chevalerie, vous n'eussiez pas trouvé 
une honnête femme consentant à vous adres- 
ser un sourire ou à vous rendre le salut. Vous 
avez enfin mérité que, en dépit des ^félicita- 
tions et bénédictions pontificales — eau bénite 
de cour, distribuée à tous venants — on vous 
appelât torchons de Sacristies. 



Car il existe, paraît-il, un idéal principe de 
justice — supérieur aux lois divines et hu- 
maines — en vertu duquel il ne faut jamais 
se déjuger, même lorsqu'on s'est mis le doigt 
dans l'œil. Or, les moines sont tout-puissants 
à Rome, parce qu'ils y tiennent Iç haut du pavé 
et toutes les ficelles. Grâce à eux, le monde 
entier n'est plus en Catholicisme, mais en 
Monacalisme. 
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L'irrémédiable destruction du Monacalisme 
s'impose donc comme besogne urgente à PE- 
glise> aux Monarchies, aux Républiques. Les 
plus loyaux et les plus intelligents d'entre les 
moines — même à Rome — sont eux-mêmes 
les premiers à comprendre la justice et l'uti- 
lité de ce nécessaire écrasement. 

Selon que vous aurez ou non un moine dans 
la manche, le Fabuliste Pa dit : 

« Les jugements de cour vous rendront blanc ou noir. i> 

C'est pourquoi, éternellement, le pauvre 
diable de Le Nordez sera le franc-maçon hon- 
teux que Ton dut chasser de son diocèse, on 
Tacculant à une démission forcée. On le dé- 
missionna, pour employer un euphémisme qui' 
risque de devenir à la mode. 



Le cardinal RampoUa, lui aussi, pendant 
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longtemps — et à haute voix — fut traité de 
franc-maçon par nos monacalistes. Mais on 
n'osa pas imprimer l'accusation, et c'est pour- 
quoi PEminentissime porte encore la pourpre. 
Nous avons même entendu dire que le Cardi- 
nal était resté — de par la confiance du Pape 
— à la tête de la Commission biblique ro- 
maine. 

Mais pour moi, je suis certain que le Cardi- 
nal a volé le Colisée et jusqu'aux tours de 
Notre-Dame, et même aussi qu'il a mis le 
neigeux Mont-Blanc dans sa poche. Or, j'ai la 
franchise non seulement de le dire, mais en- 
core de rimprimer. Oui, j'accuse 1 car, de mes 
propres yeux, j'ai vu ! — De plus, que faisiez- 
vous, Eminence, le 31 (sic) Février de Tan- 
née 1850, à quatre heures du soir, dans cette 
maison de telle rue que vous connaissez bien ? 
Dites, que faisiez-vous?... Si vous l'osez, ré- 
pondez I... 

Voici, à ce sujet, les fines observations de 
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M. Jules Claretie, dans le journal le Temps in 
7 septembre 1906 : 

« Si Pon vous accuse jamais d'avoir volé 
» les tours de Notre-Dame, prenez garde à la 
» façon dont vous répondrez quand le journa- 
)) liste enquêteur vous demandera où vous 
» les avez cachées. La moindre hésitation, le 
)) plus petit mouvement d'indignation et de 
» surprise, et vous êtes perdu I » 

Cardinal Rampolla, vous êtes f...ichu! 

Quand nous disions, Messieurs de la Mona- 
cale, que l'on vous chassera, un jour, à grands 
coups de pieds dans le... derrière I Rassurez- 
vous donc : vous n'irez point à la guillotine. 
Dans ce 9 Thermidor nouveau genre, il ne 
sera jamais question que de savates. 



Mais — en attendant — malheur, trois fois 
malheur aux Evêques du loyal pays de France, 
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pris à partie par la toute-puissante Presse 
monacale. Ceux-ci, pour alors se défendre, 
feront bien de ne plus compter que sur la seule 
Justice de Dieu. Messeigneurs, prenons pa- 
tience, et — quand nous la verrons se pro- 
duire — laissons passer la Justice de Dieu. 
Car si l'heure de cette Justice retarde par- 
fois, elle finit toujours par sonner à l'horloge 
de l'Histoire. Tant pis pour les Papes novices 
qui s'y laissèrent prendre. Oui, laissons passer 
la Justice de Dieu. 

Cette auguste sentence nous la puisâmes, 
avec sérénité, dans la fréquentation assidue 
de certains vieux auteurs Turcs, Hindous et 
Japonais, et surtout dans la contemplation 
douloureuse de la rupture, désormais con- 
sommée, de certain Concordat. Messeigneurs, 
cette rupture a des causes célestes : experto 
crede Roberto. Or, ce sont choses dont ne par- 
lent jamais les Encycliques destinées à jeter 
de là poudre aux yeux du bon public. Taisons- 
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nous donc. Mais disons tout de même, de la 
Justice de Dieu, que toutes les Encycliques du 
monde — même les plus véhémentement sau- 
vages — ne sauraient Tétouffer. 

En revanche, il y fut fort question d^Emile... 
Combes : 

« Ce pelé, ce galeux, d*où venait tout leur mal. 
» Sa peccadille fut jugée un cas pendable. » 

La clameur de haro dure encore. Rien que 
la mort sera capable d'expier ce forfait. On 
nous le fit bien voir. 

L'impartiale et froide Histoire dira pour- 
tant que — malgré maints défauts, sur les- 
quels nous n'avons pas à nous appesantir à 
cette place — Emile Combes fut ce qu'on ap- 
pelle un bon bougre. Les Parlements et les 
Peuples ont souvent besoin de ces bougres-là. 
Plaise alors à Dieu qu'il y ait toujours un bon 
bougre à la tête de l'Eglise universelle. C'est 
la grâce que nous [souhaitons de tout cœur à 
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PEglise catholique, notre mère, qu'il nous dé- 
plairait de voir mettre, demain, entre quatre 
planches. Saluons les bons bougres partout où 
ils se trouvent. 



Puisqu'il a été question, plus haut, de Mgr Le 
Nordez — évêque à peu près révoqué de Di- 
jon — buvons encore un petit coup de ce déli- 
cieux revenez-y. Par ces temps de froidure, ça 
nous réchauffera le cœur. . 

Il y eut donc un évêque de France — plat 
courtisan, que Cyrano de Bergerac (cadet de 
Gascogne) eût flagellé du plat de sa rapière — 
pour adresser à ses diocésains une publique 
lettre pastorale dans laquelle il se réjouissait, 
à pleins bords et en un large dithyrambe, de 
la froide énergie d'un Pape qui, pour sauver 
l'Eglise, n'avait point hésité à débarquer un 
aussi galeux collègue. 



,/ 



é 
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[La peur du débarquement sera souvent, 
pour un évêque, le commencement de la sot- 
tise. Moi, si j'étais évêque, je n'aurais jamais 
peur.] 

Ce peu délicat mandement d'un laquais 
— placé, en guise de suave odeur, sous le nez 
du Pape (et ce que le nez d'un Pape doit en 
sentir I) — le Fabuliste l'eût appelé le coup de 
pied de l'âne, à moins que ce ne soit aussi le 
Pavé de l'Ours. Pour moi, je n'ai là-dessus 
point d'opinion. Il me vaut mieux laisser le 
public juge. 

France bien-aimée! Que sont devenues 
— depuis la barbare invasion de la cynique 
Presse monacale — tes vieilles et fières tra- 
ditions d'honneur, de générosité, de haute 
courtoisie et de chevaleresque courage? Toi, 
autrefois, la lumière et le réconfort des Na- 
tions ! . . . 

En dehors de la rupture obligée du Concor- 
dat, je ne sais ce qu'il adviendra de l'aventure 
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dijonnaise; mais ce que je puis dire, c*esl que 
— à cette heure — j'aimerais beaucoup mieux 
m'appeler Le Nordez (évêque à peu près révo- 
qué de Dijon) que Pie X (Pape glorieusement 
régnant). Car la gloire ne m'est rien ; et ma 
compassion — goutte d'eau dans un Océan 
d'amertumes — va tout entière aux innocen- 
tes victimes, si humiliées les ait-on faites. 

C'est le vieux sang de France qui me vaut ça. 

Cyrano — du haut du ciel, ta demeure der- 
nière — tu dois être content I 



IV. DEUXIÈME LETTRE DE l'aMIRAL JAPONAIS. 

L'aNTÉCHRIST. NOUVEL APPEL AUX SAVANTS ET 

LETTRÉS D'eUROPE ET D'AMÉRIQUE. CONSULTATIÛiY 
DE TOUS LES LECTEURS ET LECTRICES. 

Pour en revenir à mon Japonais — qui n'a 
point froid aux yeux; ses hommes l'appellent 
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un dur à cuire — il a la riposte prompte et 
vive. Jugez-en: 

Comme, dans le succinct et télégraphique 
accusé de réception que je lui adressais au su- 
jet de sa lettre, j'avais commis l'imprudence 
de lui dire : « Savez-vous que j'ai grande envie 
)) de vous prendre pour V Antéchrist"^ », il me 
répondit, courrier tournant : 

'« L'Antéchrist! Ami, ce n'est certainement 
» pas moi, puisque l'Antéchrist est mort de- 
)) puis dos siècles : car il était Romain-Grec, 
» se trouvait Empereur et avait nom Ju- 
» lien. 

« En effet, lorsque^ la deuxième épître de vo- 
» tre saint Paul aux Thessaloniciens — en 
)) réalité écrite, par un auteur inconnu, dans 
» la seconde moitié du iv® siècle de l'ère chré- 
» tienne — déclare, au chapitre II : «... Cet 
» homme de péché qui doit périr misérable- 
)) ment.,, cet impie... qui doit venir^ accompa- 
» gné de la puissance de Satan... », elle ra- 
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» conte en somme — après coup, mais sous 
» une forme alors à la mode, c'est-à-dire an- 
» ticipée et prophétique — Phistoire de Pem- 
)) pereur Julien, dit PApostat. 

c( Ignoreriez-vous en Europe et même en 
» Amérique, cher ami, que Julien (Flavius 
» Claudius Julianus) commit la sottise de se 
» séparer des Chrétiens, dont il interdit le culte, 
» pour se confier — disait-il — aux dieux im- 
Immortels du Paganisme? Les paysans de chez 
» nous appellent cela changer un cheval bor- 
» gne contre une jument aveugle. 

c< Julien se fit, de plus, nommer Grand-Pon- 

)) tife, et il prononça même — en cette qualité 

)) — des sermons ou homélies remarquables 

» (... il irajusquà s'asseoir dans le temple de 

y> Dieu, voulant lui-même passer pour Dieu.,,). 

» Quant aux instructions écrites adressées à 

» ses prêtres, elles revêtent la forme de véri- 

» tables Encycliques. — Encore uik f-rir^, cher 

» ami, relisez votre propre Histoire, et ne lais- 

7. 



118 LA QUESTION BIBLIQUE 

» sez plus jamais aux gens de Tokio le soin 
» pénible de vous la réapprendre. 

« Puis vint l'auteur inconnu de la première 
» épître johannique, qui confirma la dite épître 
)) paulinienne en écrivant : <i ...Et comme vous 
» ave^ entendu dire que V Antéchrist doit venir, 
» il y a dès maintenant même plusieurs anté- 
» christs; ce qui nous fait connaître que nous 
» sommes dans la dernière heure. Ils sont sor- 
» tis d'avec nous, mais ils n'étaient pas d'avec 
» nous... » (I-Jean- 11-18-19). 

<i Faut-il ajouter que si les dix premiers ver- 
» sets du chapitre XIII de PApocalypse dési- 
» gnent, d'une manière générale, le Paganisme 
» romain persécuteur, les versets 11 et sui- 
» vants, du même chapitre, concernent tout 
» spécialement l'apostasie et la persécution de 
» Julien? 

c( Quand aux petits Japs, comme vous les 
» appeliez autrefois dédaigneusement, sachez 
)) qu'ils sont prêts à vous suivre sur tous les 
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» champs de bataille où il vous plaira de les 
» entraîner, même sur ceux de PExégèse bibli- 
» que et de la Théplogie. Ils comptent encore 
» prendre quelquefois hardiment l'audacieuse 
» offensive. En votre personne, cher ami, voilà 
» PEurope et l'Amérique prévenues. » 



Encore un coup, savants et lettrés d'Europe 
et même d'Amérique, méfions-nous d'un tel 
homme (admirablement documenté), capable 
de posséder plus d'un tour dans son bissac, et 
qui — s'il n'avait point d'ancêtres aux Croisa- 
des ou aux Conciles — se trouvait en personne 
dans les eaux désormais célèbres de Tsou- 
Shima, un jour où (pour employer son expres- 
sion) les canons « y pétaient sec ». 

Que chacun — à vouloir clouer mon petit 
Jap — prenne donc garde à ne point s'enferrer 
soi-même. Pour moi, j'ai presque toujours peur 
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— avec lui — de quelque inattendu coup de 
Jarnac, de quelque ôoite secrète; et c^estcequi, 
dans toute cette affaire, me rend d'une pru- 
dence extrême. 

C'est pourquoi — inspiré par Minerve — j'ai 
jugé sage et raisonnable, amis lecteurs et lec- 
trices, de vous consulter tous. Qu'en pensez- 
vous? 



CHAPITRE II 

I. LE PROFESSEUR HARNACK. GUILLAUME II, EMPE- 
REUR D'ALLEMAGNE. LE GÉNÉRAL BONNAL, LES 

VIEUX DE LA VIEILLE ET LE PETIT TAMBOUR D*AR- 
COLE. 

Oui, indépendamment de celles indispensa- 
bles du Saint-Esprit, je ne saurais m'entourer 
de trop de lumières. 

Aussi, moi Français — que l'on n'aille donc 
pas me prendre pour quelque cardinal étran- 
ger — oserai-je avoir recours même à la docte 
Allemagne, cette aima mater des sciences 
exégétiques. 
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Ne parlons pas seulement du professeur Har- 
nack, le grand exégète d'Outre-Rhin ; car ce- 
lui-ci, pour sûr, me répondra. 
- Mais de plus hautes ambitions me font espérer 
avoir aussi [dans les colonnes du journal fran- 
çais le Temps] la réponse de l'impérial Exégète 
qui — lors du fameux et passionnant litige 
Hammurabi' Abraham (février 1903) — jeta, 
avec une crânerie si parisienne, sa publique 
opinion dans la balance des controverses sur 
Vauthenticité de la Réoélation, en s'épanchant 
dans le sein de son ami Pamiral Hollmann. 

Car Guillaume II, Empereur d'Allemagne, 
est un fort galant homme n'ayant point peur 
de dire tout haut ce qu'il pense; il est donc 
aussi un caractère. Des personnages de cette 
allure et de cette trempe sont, de nos jours, 
assez rares pour qu'on n'oublie point de les sa- 
luer au passage. D'ailleuçs, c'est de la sorte 
que s'ébaucha plus d'un roman d'amour ou 
mainte entente cordiale. 
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Nous mettrons à notre corsage de soie rouge 
ce bleu et tendre Vergiss mein nicht. 



« Un biologiste du Collège de France, M. René 
)> Quinton, dans V Enquête surVinJluence aile- 
» mande, publiée par M. Jacques Morland en 
» 1903, a exprimé l'idée suivante : 

« U intelligence ne forme jamais y chez VAlle- 
» mandy un organe différencié; elle demeurey 
» toujours et étroitement y unie à la sensibilité,.. 
» Chez le Français, au contraire, l'intelligence 
)) forme un organe différencié. Il y a scission 
» absolue entre elle et la sensibilité... » 

(( Ainsi, l'Allemand pense avec tout son être, 
» le Français avec son cerveau seul. C'est pour 
» les hommes de. notre race un élément de su- 
» périorité intellectuelle, mais aussi d'infério- 
» rite sous le rapport de l'énergie. » 

Ainsi s'exprimait — dans un journal en date 
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du 9 Septembre 1906 — le général Bonnal, un 
de nos critiques militaires les plus dîsting-ués. 

Or étes-vous bien certain, mon général, de 
toutes vos affirmations? Pensez- vous que, chez 
nos compatriotes, il y ait scission absolue en- 
tre l'intelligence et la sensibilité? Croyez- vous 
surtout — là, entre nous — croyez-vous qu'un 
Allemand soit plus énergique qu'un Français? 

Dans ce cas, raison de plus pour que moi, 
pauvre petit tremblant Franciot de France, 
je cherche aujourd'hui aide, lumière et cou- 
rage auprès de la Force, de la Puissance et de 
la Volonté... allemandes. Pour approuver ma 
démarche j'aurai sans doute — derrière moi, 
et grâce à vous — toute l'armée française, 
ceux de Valmy, de Jemmapes, d'Austerlitz et- 
d'Iéna, tous les vieux de la vieille, et jusque 
le petit tambour d'Arcole battant joyeusement 
la charge. A pleine gorge, je chante là Wacht 
am Rhein. 

Mais qu'en dira le petit tambour d'Arcole ? 
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dont la statue se dresse — fluette, mignonne 
et trottinante — sur la placette de son village. 



IL LE PRÉSIDENT ROOSEVELT. 

Le Président Roosevelt — homme de robuste 
et saine énergie — ne voudra pas, non plus, 
laisser dans Pembarras un vivant compatriote 
de Lafayette et de Rochambeau. Il viendra 
donc, c'est certain, à mon secours, au secours 
d'un pauvre petit tremblant Franciot de 
France. 

Du reste, le drapeau étoile de PUnion ne 
doit-il pas flotter sur toutes les questions de 
justice, et la Bible n'est-elle pas la base iné- 
branlable — quoique assez fortement ébran- 
lée — de tout le Protestantisme? 
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III. LES THÉOLOGIENS CATHOLIQUES FRANÇAIS. — 

SAUVER A TOUT PRIX SON PRESTIGE. VICTOR HUGO 
ET L'ENLIZEMENT. UN QUATRE-VINGT-TREIZE RE- 
LIGIEUX. LES PROPHÈTES MODERNES. LES 

« TROP tard! » DE l'histoire. ÉPÎTRE A MES- 
SIEURS DE LA THÉOLOGIE. RÉPONSE INCIDENTELLE 
d'un cousin a sa cousine, l'offensive FRAN- 
ÇAISE. 

J'aurai aussi la réponse des Théologiens ca- 
tholiques français, dont le porte-parole — si 
je ne me trompe — est M^' Turinaz, l'éminent 
évêque de Nancy, à moins que ce ne soit 
M^ Dubillard, le vénérable évêque de Quim- 
per. Et à cette réponse, je tiens presque autant 
qu'à celles de l'Empereur d'Allemagne et du 
Président de la très-noble République Améri- 
caine. 

Car il y a plus de trente' ans que je suis 
plongé, jusqu'au cou, dans les Pères (grecs et 
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latins) et les études théologiques. Entre les 
Théologiens et moi, comme entre des augu- 
res, tout se passera donc pour le mieux, mais 
sans rire. Nous toasterons, au dessert, et por- 
terons la santé — quelque peu compromise — 
de l'Ange de l'Ecole, le grand Thomas d'A- 
quin. 

Nous ne savons le tout de rien, a dit Bossuet, 
Fun des nôtres. Le système débitant le moins 
de sottises sera donc celui qui se rapprochera 
le plus de la Vérité; c'est, du moins, ainsi 
qu'opinerait le regretté Monsieur de La Pa- 
lisse. Mais ces sottises filtrons- les, épurons- 
les, en un mot diminuons-les sans cesse. Et 
puisque, ici-bas, nous ne savons pas tout et 
ne pouvons pas tout savoir, ayons alors le bon 
sens d'attendre avec calme les lumières sup- 
plémentaires qui nous seront fournies, un jour, 
dans ce que nous appelons Vautre monde. 

Ayant incidemment abordé la question de 
l'au-delà, disons qu'il y a de justes et définiti- 
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ves sanctions aux actes bons ou mauvais des 
hommes. Mais ces sanctions sont assurément 
moins sottes que ce que certains esprits étroits 
rimaginèrent. 

Quant à la morale, on en peut dire ceci. 
Avant d'être promulguées par le^ hiérarchies 
sur des tables de marbre ou d'airain, les lois 
de la morale (ou de Tordre moral) sont écri- 
tes par Dieu dans la vivante et libre conscience 
humaine — dans l'âme d'un chacun — comnie 
les lois de la pesanteur ou de la gravitation 
universelle le sont dans* chaque molécule stel- 
laire et sur toute l'étendue des cieux. L'homme 
ne crée pas, à sa fantaisie, les principes de la 
morale, pas phis d'ailleurs que ceux des scien- 
ces physiques; mais, sous la poussée divine 
— quoi qu'en disent les athées — et civilisa- 
trice, il découvre les uns et les autres, et il 
en peut ensuite déduire toutes sortes d'appli- 
cations. L'homme doit plus encore travailler 
la morale qu'il ne travaille l'astronomie, l'art 
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d^engraisser des porcs, la mécanique, l'hy- 
giène ou la médecine. 

Mais combien de théologiens ignares en- 
voient leurs disciples ou leurs pénitents finir 
leurs jours dans des asiles d'aliénés, et que 
de médecins maladroits tuent leurs mala- 
des ! . . . Pour éviter pareils désastres et ne point 
remplir trop vite les cimetières des corps re- 
froidis ou ceux de la raison éteinte, travail- 
lons et prenons de la peine. Messieurs, labo- 
renias ! 



Nous avons, en nous frottant les mains, 
condamné Galilée: c'est entendu. Or, cette 
condamnation ridicule a-t-elle augmenté no- 
tre gloire et beaucoup consolidé nos branlan- 
tes affaires ? Ce jour-là, les Théologiens se mi- 
rent plutôt du plomb dans l'aile, pour ne pas 
dire le doigt dans l'œil ; les plus sots d'enln" 
nous — et, le Diable aidant, il n'en manquu 



^ 
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pas — sont aujourd'hui les premiers à en faire 
l'aveu. Mais toujours les plus cuisantes le- 
çons- de l'Histoire et de l'expérience seront 
perdues pour vous, puisque sans cesse vous 
recommencez. Et vous, les conducteurs hau- 
• tains des Peuples, seriez-vous tout simplement 
des aveugles? A quoi servez-vous, en efifet, 
sinon à précipiter avec vous les naïfs dans 
toutes les fosses ouvertes sous vos pas? 

Quant au plus gros de vos anathèmes, il ne 
vaudra jamais la plus petite des raisons. Aussi, 
toujours vos innocentes victimes en appelle- 
ront à Dieu et à l'Histoire, et toujours ces vic- 
times seront-elles vengées. Je n'ai plus con- 
fiance, et pour cause, en votre justice. Mais 
je crois à la sereine Justice de Dieu, plus 
puissante que tous vos orgueils, toutes vos 
petitesses, toutes vos colères, toutes vos hai- 
nes, toutes vos ignorances, toutes vos turpi- 
tudes, toutes vos lâchetés et tous vos obstinés 
partis-pris. ^ 
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Enfin — imitant les audacieux protagonis- 
tes de certaine affaire Dreyfus — ; chercherez- 
vous aujourd'hui à sauver, à tout prix, votre 
infaillibilité et votre prestige? Vous en êtes 
bien capables : et en disant cela je ne vous 
calomnie point, car je ne vous connais que 
trop. Vous êtes nés faussaires, et avez le 
cynisme de porter haut et de vous proclamer 
Juges, vous les fils de Basile et de Torque- 
madal 

Mais je dois loyalement vous prévenir. Vos 
efforts désespérés ne serviront qu'à vous en- 
foncer davantage : tel, le malheureux piéton 
imprudemment enlizé sous les sables mou- 
vants du Mont-Saint-Michel : « L'enlizement 
y> — a dit Victor Hugo — c'est un sépulcre 
)) qui s'est fait marée et qui monte du fond de 
» la terre vers un vivant. » Dans cette lutte 



132 LA QUESTION BIBLIQUE 

désormais inégale vous perdrez tout, même 
l'honneur. Pour moi, pas une minute de plus 
je ne veux rester votre complice. Ma diploma- 
tie, à moi aussi, c'est ma conscience. 

L'heure présente, entre toutes, est solen- 
nelle. 11 faut enfin se décider. Les Peuples 
ouvrent les yeux et vous regardent. Mais ne 
vous étonnez pas si, à la suite de vo§, tergi- 
versations et atermoiements aussi coupables 
que dilatoires, vous entendiez soudain gron- 
der autour de vous la. marée montante et mu- 
gissante de l'indignation et du courroux po- 
pulaires. Quoi que vous en puissiez penser, 
un Quatre-vingt-treize religieux est dans Pair ; 
et ici, il ne s'agira plus seulement de savates. 
Si jamais ce mouvement de balayage contre 
vos temples et vos personnes venait à se pro- 
duire, vous ne pourriez alors vous plaindre 
de ne pas avoir entendu la voix des Prophètes 
avertisseurs. 
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Ecoutez, en eflFet, ce qu'écrivait — à la date 
du 28 août 1906 et dans une lettre pastorale 
reproduite par les journaux français — un 
érninent Primat d'Aquitaine et cardinal de la 
Sainte Eglise Romaine [et non pas un miséra- 
ble cardinal vert, comme on les fabrique à 
Paris] : «... Jamais nous n'userons de moyens 
» violents pour faire triompher la cause sa- 
» crée dont nous tenons le drapeau serré sur 
» nos poitrines; mais qu'on n'oublie jamais 
» non plus que rien ii'est inflammable comme 
» le sentiment religieux des foules; que les 
» masses, indifférentes quand rien ne les 
)) excite, sont comme le torrent débordé quant 
» un rien les ébranle, et que ce n'est pas gou- 
» verner que d'obéir à sa passion, quand on 
» peut avoir devant soi et contre soi la pas*- 
» sien populaire. » 
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Quelques mois avant lui, un évêque — de 
ceux n'y allant pas de main morte — avait 
parlé de cadavres amoncelés par la fureur des 
foules. Cela chauffera donc contre vous, c'est 
incontestable : car redoutable est le lion po- 
pulaire, une fois déchaîné. Encore une fois, et 
de grâce, écoutez vos propres Prophètes. 



Vingt siècles de îslux prémédités, de super- 
cheries voulues, de mensonges officiels et of- 
ficieux, et aussi de naïves imbécilités frisant 
le crétinisme — le tout maintenu à force de 
prisons, de cachots et do bagnes, de tortures, 
d'échafauds, de gibets, de bûchers, sans ou- 
blier les cruels et terrifiants anathèmes, en- 
fer et damnation — vingt longs siècles de ce 
régime de mensonges et de terreur physique ou 
morale, disons-nous, ne pèsent pas impuné- 
ment sur la conscience universelle. 
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L'explosion de la fureur des masses -7- ainsi 
trompées et outrageusement exaspérées — 
apparaît inévitable, à moins que vous ne vous 
décidiez à temps à ouvrir enfin les soupapes 
libératrices. Souvenez- vous, Messieurs, de tous 
les trop tard! de l'Histoire. N'écoutez pas Ma- 
chiavel. 

On ne vous demande pas d'avoir du.génie, 
mais simplement un peu de bon sens. L'on 
ne vous demande point d'apparaître dans les 
rues et sur les places publiques, pieds nus, en 
chemise, la hart au col, et criant pardon et 
miséricorde devant Dieu et devant les hom- 
mes. Non! nos mœurs sont moins sauvages. 
Mais ce que Ton attend de vous — ô Théolo- 
giens maladroits ! — c'est l'acte de franchise 
qu'un honnête homme, un galant homme, ne 
saurait refuser sans devenir aussitôt le der- 
nier des misérables. 
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Messieurs de la Théologie, je nesuispasun 
naïf ingénu — tombé hier de la dernière 
averse — et pas davantage un néophyte. Ne 
me prenez donc point pour quelque nerveux ^ 
et sensitif Lamennais, j'allais presque dire un 
simple. A l'encontre du Philosophe de Saint- 
Malo, en effet, je n'ai jamais nourri, à votre 
endroit, la moindre espèce d'illusion. 

Mais plutôt, ayant affaire à vous, je m'at- 
tends à tout ce qui peut survenir de fâcheux 
à un homme. Vous n'aurez donc point, en ce 
qui me concerne, la joie voluptueuse de rire, 
demain, des inexistants étonnements ou sur- 
prises d'un de vos foudroyés. 

Rassurez-vous, du reste. L'on ne vient pas 
essayer de vous convertir — la chose est inu- 
tile — mais seulement vous enjoindre de 
quitter la place : et vous la quitterez avant 
qu'il soit longtemps. 

L'ordre impératif, en effet, m'a été donné 
— par qui?... cela ne vous regarde pas — de 
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VOUS faire promptement vider les arçons : le 
temps d'un simple cinq sec, tout comme au 
noble jeu de l'écarté, de si royale allure. Si 
vous y teniez tant soit peu, Vous pourriez 
même apprendre que — en fait d'atouts — 
j'ai toujours, dans mon jeu, le Roi^et la Dame; 
quant au... Valet, c'est votre serviteur. Et 
que peut bien vous importer que le valet d'a- 
tout — au lieu d'avoir nom La Hire ou Lan- 
celot — s'appelle aujourd'hui Laverdière?... 
Je sais, d'ailleurs, ce qu'il en est des Hu- 
mains dont on vient froisser l'orgueil atavi- 
que. Or, l'orgueil — aberration honteuse des 
êtres inférieurs — est signe de bestialité. 
Inimaginable donc doit être l'orgueil de mes- 
sire le Homard. Quant à l'Huître, elle se tient 
assurément pour Dieu lui-même I II y a là — 
n'en doutons point — un ineffable mystère 
de Providence : moins possède un être, et 
plus il croit avoir. C'est sans doute l'éclecti- 
que système'dit des compensations. Dans une 
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certaine mesure, il doit être utile que le 
meurt de faim se croie LucuUus en personne. 
Gloire à Dieu l et bénissons la bonté divine ! 
Et voilà du travail pour les Philosophes. 

Ayant dressé tous mes comptes et scruté 
l'avenir — • car il est moins dangereux de 
blesser un tigre, en pleine jungle, que d'irri- 
ter la superbe d'un âne — j'ai déjà passé ma 
tranquillité et ma peau i^ar Profits et Pertes y 
cohime on dit en affaires et en Banque. 

Vous pouvez donc. Messieurs, taper dur sur 
votre pauvre serviteur; d'autant plus dur que 
— ayant, depuis trois ans, dépassé la cin- 
quantaine — je déclare avoir assez vécu pour 
faire et un mort et le mort. 
\ CDéjà, ô ma cousine I de pâles marguerites de 
cimetière — prémices attendues de l'éternel 
Printemps — fleurissent ma moustache et ma 
barbe. Où est le temps où je vous conduisais 
cueillir les bleus myosotis dans le touflfu sen- 
tier Saint-Hubert, aux bois de la Schlucht ?... 
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Où est le temps où vous alliez vous mirant, 
rieuse, dans les eaux cristallines des lacs vos- 
giens et des fontaines?... Où est le temps o£i, 
tout émus, nous visitions la terre d'Alsace ?... 

Mais toujours mieux me vaudra sentir le 
sapin ou le fagot que Tinepte sottise. 

« Je ne voulais pas vous écrire », disiez- 
vous. Mais si, mais si : vous avez très bien 
fait de m'adresser votre lettre si gentiment 
tournée. Il faut savoir être courageuse. 

Dans le salon bleu, chez grand'mère, la 
perfide baronne ou duchesse aura beau cas- 
ser tout son sucre sur mon compte, je n'en 
continuerai pas moins à faire tout mon de- 
voir : car il faut faire son devoir, n'est-ce pas ? 

Vous vous faisiez toute petite, paraît-il, 
pour entendre ce qu'on disait de votre cousin. 
Cela démontre que vous êtes une brave et 
vaillante petite fille que Ton aime de tout son 
cœur. — Oh! non, ce n'est pas une Castelja- 
loux qui me jettera jamais la pierre !... 
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Que VOS beaux yeux, ô ma cousine ! gardent 
toujours : 

« Le nostalgique amour des choses qui sont bleues. » 

pour parler comme votre poète. 

Et puisque vous avez cité votre poète, lais- 
sez-moi vous parler du mien : 

« Ceux qui vivent, ce sont ceux qui luttent, ce sont 

» Ceux dont un dessein ferme emplit Tâme et le front, 

» Ceux qui d'un haut destin gravissent l'âpre cime, 

» Ceux qui marchent pensifs, ayant un but sublime : 

» Ayant devant les yeux sans cesse, nuit et jour, 

» Ou quelque saint labeur ou quelque grand amour. »^ 

Je me suis aussi. Messieurs, fait à moi-même 
le serment de ne vous jamais répondre... qu'à 
mon heure, qui pourrait bien n'être pas la 
dernière. De plus, je ne dirai jamais — fus- 
siez-vous journalistes — que ce que je vou- 
drai bien dire. Je porte, en effet, volontaire 
muselière ; et la clef en est dans ma poche. 
Possédant des moyens d'existence suffisants. 
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Laverdière ne vendra pas non plus sa langue 
au plus offrant et dernier enchérisseur. Que 
la paix du Seigneur soit donc avec vous ; car 
si vous ne voulez pas me la donner, moi je 
vous la donne. 

Messieurs de la Théologie, avant de croiser 
le fer il était bon, n'est-ce pas? de nous re- 
garder mutuellement dans le blanc des yeux. 

Or, tandis que certains préconisent reten- 
due indéfinie du front d'attaque et l'action 
décisive sur les ailes-ca^^ndes grecques, souf- 
frez. Messieurs de la Théologie, que (pour 
vous attaquer) je reâte fidèle à la pure mé- 
thode napoléonienne. Car cette dernière est 
la seule représentant l'offensive active et or- 
ganique — par opposition avec l'offensive pas- 
sive et mécanique des Allemands et de la Com- 
mission biblique romaine — et la seule véri- 
tablement adaptée au génie national fran- 
çais. Cette méthode, d'après les bons auteurs, 
est la suivante : 
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Manœuvrer en profondeur, et s'engager à 
fond sur tout le front. Mais rechercher en 
même temps les points faibles de la ligne en- 
nemie, et — ces points reconnus — accumu- 
ler contre eux des forces-masses de choc, ca- 
pables d'enfoncer la ligne et de l'emporter 
tout entière. 



IV. LE PAPE PIE X. 

Je dois m'adresser maintenant au Pape 
Pie X. 

Mais tellement est embourbé le char, ou 
plutôt la planche des vieilles habitudes est 
tellement savonnée et glissante, que — par 
la force même des choses, et à moins de vous 
réveiller soudain héros ou demi-dieu — vous 
opérerez la fatale dégringolade jusqu'au der- 
nier degré de l'abjection. L'Histoire vous pro- 
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clamera traître à l'Eglise et à THumanité. La 
femme qui vous porta neuf mois dans ses flancs 
vous reniera : elle maudira l'heure lugubre 
où elle mit au monde un lâche. 

Le drame qui va se jouer d'abord dans Tin- 
time de votre conscience — car aujourd'hui 
vous avez encore une conscience, mais de- 
main?... — inspirera le génie de quelque futur 
Shakespeare, et votre rôle écrasant tentera le 
courage d'un Talma. Rien d'aussi gran(liose 
ne se sera jamais passé sur la scène de l'uni- 
vers. 



. Devant un auditoire anxieux de cinq cent 
millions de spectateurs des Deux- Mondes, 
vous allez, en effet, incarner le rôle célèbre 
— mais jusqu'ici imaginaire — du vieux 
procurateur Pilate. Il y aura, pour le dé- 
but, le très-sommaire interrogatoire de for- 
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me, puis la demande distraite : « Qu'est-ce 
que la Vérité ? » Mais, réflexion faite, vous 
n'attendrez point non plus là réponse, celle-ci 
pouvant se trouver gênante pour votre cha- 
touilleux amour-propre. 

Sur les clameurs de la foule ignorante des 
agités^ des demi-fous, des déséquilibrés et des 
illuminés hurlant le sauvage charivari sous 
vos fenêtres, vous donnerez ensuite de l'avan- 
cement au brigand Barabbas, en faisant nom- 
mer chanoine d'une Cathédrale ou en élevant 
aux honneurs du Cardinalat quelque méprisable 
aboyeur. Puis — pour accentuer davantage 
encore le sens de cet acte de courage civique 
et judiciaire — vous ferez fouetter publique- 
ment la sainte Vérité. Au collège, nous ap- 
pelions cela rendre à César ce qui appartient 
à Pompée, et donner au Diable le bien du Bon 
Dieu. 
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Assis sur votre siège de Procurateur et de 
Juge, le corps efifondré en arrière comme si 
vous désiriez être à mille lieues de cet enfer, 
la poitrine haletante, les mains crispées, la 
sueur froide de Pangoisse perlant sur votre 
visage, les yeux hagards et perdus dans le 
vague, enfin muet de peur, vous assisterez à 
l'opération criminelle. Sous vos yeux, on fla- 
gellera la Vérité, on la souffletera et on la cou- 
vrira des fielleux crachats de la haine ; d'igno- 
bles brutes à face humaine — quelques-unes 
tenant crosse et portant mitre — s'acharne- 
ront sur elle, lui faisant subir les derniers ou- 
trages. L'innocente Vérité dira alors à ces bru- 
tes: « Si j'ai mal parlé, montrez-le moi; mais 
» si j'ai touché juste et rempli mon devoir, 
» pourquoi me frappez-vous ? » Pour sauver 
l'Eglise, il est d'autres mesures à prendre 
que celle, par exemple, de se livrer à une vé- 
ritable orgie de canonisations. Le bréviaire et 

le calendrier — surchargés et n'en pouvant 

9 
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plus — demandent grâce! Tel est le langage 
naïf de l'ingénue Vérité. 



Vous pâlirez ensuite aflfreusement aux cris 
redoutables du : « Tu n'es pas Tami de César I » 
Entendez ces tigres envahisseurs ébranler de 
leurs rugissements féroces les murs sacrés du 
Prétoire dont ils ne respectent plus l'austère 
majesté. Ce n'est plus un Tribunal, mais une 
fosse-aux-bêtes I La foule de ces valets récla- 
me de vous sinécures et gras emplois ; et des 
faméliques veulent prenUre place au verdo- 
yant râtelier des honoraires et des prébendes. 
Pour toute cette plèbe grouillante et tapa- 
geuse, vous devez rester à tout prix Pami du 
Menteur. Prenez garde et tremblez I Si vous 
hésitiez à ordonner le supplice infâme, vous 
ne seriez plus l'ami de César. Non es amicus 
Cœsarisl... 
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Pour avoir la paix de vos vieux jours, vous 
resterez Tami du Diable, puisque c'est par 
cette vieille amitié-là., plusieurs fois séculai- 
re, que vous sont venus — en abondance, 
alors que tant d'autres crevaient de misère 
et de faim — honneurs et gloire, palais de 
marbre et tous les trésors de Golconde. 



Pour terminer la troublante aventure, vous 
vous laverez les mains de toute cette fatigante 
affaire, si malencontreusement tombée sur 
vos bras, à votre âge ! En somme, ce n'est 
pas vous qui avez fabriqué la Bible. Vous 
n'êtes point responsable, non plus, des sot- 
tises de vos illustres prédécesseurs; et après 
vous le Déluge I... N'est-ce pas ?... Enfin, sur 
vos propres ordres et pour tout enterrer, l'on 
crucifiera!... La Hiérarchie sera sauvée !... 

Sub Pio Pilato^ vous dis-je I A moins ■— en- 
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core une fois — que vous ne soyez soudain de- 
venu un héros, fils de déesse. Plaise à la cé- 
leste Jeanne d'Arc de vous en obtenir la grâce 
et le courage ! 



Vos douze travaux vous rendront alors plus 
célèbre que le divin Hercule, fiFs de Jupiter. 
11 n'est pas, en effet, donné à tout le monde 
de tuer le lion de Némée, et surtout de net- 
toyer les écuries... de l'Eglise, lesquelles 
n'ont pas reçu le moindre coup de balai de- 
puis bientôt vingt siècles. Cela ne doit pas 
sentir précisément très boni 

Puis on célébrera, dans l'Eglise, la fête de 
la conversion du Pape, conversion autrefois 
demandée par tant de Religieuses-Amazones. 
Si vous n'en aviez pas le temps, ces péco- 
res illuminées iraient cueillir, pour vous, les 
pommes d'or du jardin des Hespérides. Elles se 
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chargeront même de retrouver les pépins de 
la pomme autrefois dévorée par Eve. 



Théologiens, au lieu de proclamer impru- 
demment la faillite problématique de la Scien- 
ce, pensons humblement à la banqueroute 
beaucoup trop certaine de la Théologie. Il 
n'est, en effet, pas de mode de voir les aveu- 
gles tourner en dérision les borgnes, pas plus 
que la Poutre se moquer de la Paille. 



V. — FERDINAND BRUNETIÈRE ET L'aCADÉMIE 
FRANÇAISE. 

Comme il vient d'être parlé de Science, 
attendons-nous à voir M. Ferdinand Brune- 
tière — avec son impétuosité habituelle — se 
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précipiter, tête baissée, dans la mêlée géné- 
rale et dans l'arène. 

La dite intervention ne sera certes point 
la partie la moins intéressante de ce combat. 
Du haut des tribunes garnies do spectateurs, 
les aficionados risquent de se croire sous le 
ciel espagnol de Séville ou de Valladolid. D'au- 
tant plus que les Dames, avec mille grâces, 
jouent de Téventail, afin de cacher de multi- 
ples et malicieux sourires. Certaines — après 
quelque brillante passe [« No quiere ma- 
tarlo!... No quiere matarlo!.,. Il ne veut pas 
le tuer I...] » — lancent même des fleurs et 
leurs mouchoirs aux riches broderies. Les 
Messieurs, plus prosaïques mais non moins en- 
thousiastes, envoient chapeaux de Panama et 
puros de la Havane. Partout l'agitation est 
extrême. Les places de sombra atteignent le 
prix des grands jours. 

Qui ne voudrait être barde ou Académicien 
pour chanter convenablement l'affaire ! Car 
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celui-ci — digne émule de Pindare et du car- 
dinal Newman — nous chanta révolution ou 
le développement du Dogme catholique. Ah I 
Monsieur, elle est propre votre évolution I... 

Mais vous ne saviez pas t... Aussi la Science, 
en souriant, vous pardonne-t-elle ; car la 
Science est parfois jolie femme. 

Si le grand saint Augustin avait mieux mis 
ses lunettes... — Mais ne chicanons pas da- 
vantage, puisque l'absolution vous est acquise. 
Vous êtes un parfait honnête homme, et Ton 
peut toujours. Monsieur, vous serrer la main, 
même à Panglaise. 



En véritable opportuniste que nous sommes, 
profitons de l'inopinée circonstance' pour po- 
ser hardiment ma candidature à l'Académie 
française. — Me sentir, Messieurs, en votre 
illustre Compagnie me donnera, pour sûr, un 
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talent que dame Nature (souvent assez ma- 
râtre) crut devoir ne point mettre dan^ mon 
berceau. Puissiez-vous, Messieurs de l'Acadé- 
mie, être moins cruels et réparer du sort les 
injustices en me conférant un honneur qui 
donne l'immortalité. Je vous assure aussi — 
en terminant ma supplique, et sans le moin- 
dre artifice — que le mot Académicien embel- 
lirait considérablement la carte de visite, un 
peu nue, de votre très-respectueux et très-re- 
connaissant serviteur Jean de Laverdière, 
torero-toréador de son métier. 

P. S. — On ne peut m'adresser qu'un re- 
proche: celui d'avoir saisi le taureau par- les 
cornes; peut-être en formulera-t-on bientôt 
un second : celui de ne pas lâcher prise. Mais 
accusatiQns de ce genre jamais n'empêchèrent 
un homme d'entrer chez vous. Sans quoi, vo- 
tre Académie ne serait plus française. - 
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VI. — CLERMONT-GANNEAU. LA TIARE DE SAÏTAPHER- 
NÈS ET LA STÈLE DE MÉSA. HISTOIRE D'uNE DÉ- 
COUVERTE CHEZ LES BÉDOUINS. ERNEST RENAN 

ET LE MARQUIS DE VOGUÉ — UNE INTERVIEW QUI, 
SANS BEAUCOUP d'ESPRIT DE PART ET d'aUTRE, AU- 
RAIT PU TOURNER MAL. CONSEIL AUX DAMES ET 

AUX BONS CONTRIBUABLES. 

Avec un involontaire tremblement dans les 
doigts — et un certain trac dans les entrailles, 
bien connu de plus d'un débutant — je m'a- 
dresse à M. Clermont-Ganneau, pour lui de- 
mander si le Miserere [et, rien que d'y penser, 
j'en ai la colique] est, oui ou non, du rpi 
David. 

L'honorable interpellé collabore à la Revue 
biblique internationale du R. P. Lagrange. 
Mais là n'est point l'effrayant, pour mon Ja- 
ponais. Le plus grave, et même le terrible, 
c'est que M. Clermont-Ganneau est le savant 
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dont la sagacité patiente eut la gloire, désor- 
mais universelle, de démontrer — par a + b — 
à ces Messieurs du Louvre la grossière super- 
cherie de. leur Tiare dite de Saïtaphernès. 

Quand l'Amiral va apprendre que je l'ai 
traîtreusement mis entre les mains d'un tel 
praticien, il en deviendra blanc d'émotion ; 
cela risque même de lui servir de purge ! Ah I 
s'ils se figurent, au Japon!... 



Or, je connais — peut-être mieux que ne le 
connaissent les Russes — mon Amiral : il est 
beaucoup plus fort que l'amiral Hollmann. Le 
premier mouvement de surprise passé, il va 
répondre par quelques bordées furieuses. Le 
ciel lui-même en tremblera. 

Il demandera donc à M. Clermont-Ganneau 
ce que celui-ci pense de la fameuse Stèle de 
Mésa. 
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Mais d'abord, qu'est-ce qu'une stèle ? et puis, 
qu'est-ce que Mésa ? 

Une stèle c'est évidemment... une stèle, et 
enfin la stèle c'est — disent les vocabulaires 
— un monument monolithe ayant la forme 
d^un fût de colonne, d'un obélisque, d'un cippe, 
destiné notamment à porter une inscription. 

Quant à Mésa, ce fut un puissant roi — du 
pays de Moab, contrée située à l'est de la Mer 
Morte — dont le IV® Livre des Rois (chapitre III, 
versets 4 à 27) nous raconte la partielle his- 
toire. Ce monarque — illustre dans les fastes 
du Louvre — vivait et régnait vers l'an 900 
avant J.-C. 

Puisque nous connaissons maintenant ce que 
c'est qu'une stèle et ce que c'est que Mésa, il 
nous reste seulement à savoir ce qu'est la Stèle 
de Mésa. 

La Stèle de Mésa est une stèle — portant 
une longue inscription — que le roi moabite 
Mésa fit dresser en souvenir de ses hauts faits 
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et surtout de ses victoires sur le Peuple d^Is- 
raël. 

Et — tout comme autrefois la Tiare de Soi- 
tapkernès — la Stèle de Mésa se trouve, au- 
jourd'hui encore, au Musée du Louvre, à 
Paris, où tout le monde, comme sur le Pont 
d'Avignon, peut aller la contempler. Nous en 
possédons même — pour lorsque nous voulons 
rire — une très-belle reproduction photogra- 
phique, dans notre bibliothèque particulière. 

Or, la Stèle de Mésa c'est M. Clermont-Gan- 
neau qui Ta découverte. Je ne plaisante point. 



Si je vous racontais comment la Stèle de 
Mésa fut découverte, vous ne voudriez pas 
me croire. Laissons alors la parole à M. Cler- 
mont-Ganneau lui-même, interviewé par un 
journaliste, le 28 Août de l'année 190^ : 

« J'étais tout jeune — (et nous le voyons 
)) bien !...) — je sortais — (ah I Monsieur, d'où 
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» sortiez-vous ?...) — de TEcole des langues ; 
» j'avais été envoyé à Jérusalem comme drog- 
» man^ et je m'ennuyais, dans ce morne trou, 
» copieusement. Pour me distraire, je fis de 
» répigraphie comme, en d'autres pays, j'au- 
» rais fait de la chasse. Là, ce fut la chasse 
» aux vieilles pierres. 

)) J'étais suffisamment outillé, je savais as- 
» sez d'hébreu, assez de grec et, d'une façon 
» générale, j'avais l'esprit assez ouvert pour 
» y prendre, très vite, un goût des plus vifs. Je 
» furetais partout, je regardais et, comme on 
» me savait amateur de ces curiosités, lesren- 
» seignements, d'eux-mêmes, venaient à moi. 

» Mais je ne les acceptais pas sans contrôle. 
» J'ai toujours été, de nature, très-méfiant. 
» Cet heureux défaut s'accentuait encore, à 
» l'époque, d'une pénurie d'argent très-re- 
» marquable. J'y regardais d'autant plus que 
» j'avais la bourse plus plate. Excellente con- 
» dition pour ne pas se laisser refaire. 
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» Un jour on vint m'avertir qu'il y avait, à 
» trois journées de marche vers PEst, de l'au- 
)) tre côté du Jourdain, dans la région de la 
» Mer Morte, un gros morceau de pierre noire 
» avec des caractères dessus. J'en fis prendre 
» un estampage, que je déchiffrais justement 
» quand M. de Vogué, passant par Jérusalem, 
» fut mis au courant de la trouvaille. J'eus 
» grand'peine, tant les prétentions des Bédouins 
» étaient grandes, à entrer en possession des 
» fragments les plus importants de la stèle, 
» qui, depuis que j'avais commencé à en négo- 
» cier l'achat, avait été brisée. Quand ceux 
» que je pus réunir furent au Louvre, le capi- 
» taine Warren, qui en avait recueilli deux au 
» cours d'un voyage fait aux frais du Pales- 
» Une exploration fund, les fit parvenir au 
» Musée. Voilà, en quelques mots, toute l'his- 
» toire. » 

Lecteurs et surtout malicieuses lectrices, 
au fin sourire, ont déjà compris que notre 
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jeune savant — à Athènes-la-Grande on l'eût 
api^elé un éphèbe — s'était laissé mettre le 
doigt dans l'œil par les Bédouins, qui Vestam- 
pèrent dans les grands prix. Et si je fais sou- 
vent appel aux lectrices, c'est qu'un Père Jé- 
suite, de mes amis — car je compte plus d'un 
ami parmi les fils de Loyola, — me soutenait, 
un jour, avec force éloquence et maintes preu- 
ves à l'appui, la supériorité des femmes sur les 
hommes, au point de vue de la perspicacité. 

Je reste donc convaincu que jamais une Pa- 
risienne, par exemple, n'eût donné dans le 
panneau de la Stèle malencontreuse. Car, lors- 
qu'une Parisienne se laisse conter fleurette, ce 
n'est jamais par un Bédouin ; n'est-ce pas ? 

Ahl les Bédouins! Quels filous, Mesdames, 
quels filous et même quelles canailles I 



Toutefois, le malheur en question aurait été 
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largement réparable — car, plaie d'argent 
n'est pas mortelle — si le naïf et jeune décou- 
vreur n'avait eu ensuite la malechance ou la 
guigne de rencontrer, à Paris, Ernest Renan 
— le grand Renan — - qui lui authentiqua sa 
découverte. De mauvaises langues prétendent 
même que celui-ci la bénit et l'indulgencia ; 
car Renan demeura toujours séminariste jus- 
qu'au fond de Tâme et.au bout des ongles: 
surtout lorsqu'il s'agissait de la Bible. Cette 
journée fatale doit, pour le Louvre, se marquer 
d'un noir caillou f . . . Telles aussi, les reliques de 
la vraie Croix sont dûment authentiquées par 
les Congrégations romaines. 

Mais continuons à laisser parler M. Gler- 
mont-Ganneau par la bouche du journaliste 
lui faisant part de certaines attaques aux- 
quelles se trouvait alors en butte la Stèle de 
Mésa : 

« .... S'il y a lieu de répliquer — (et nous 
» l'espérons bienl...) — je répliquerai. Pour 
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» l'instant, je me contente d'affirmer — fort 
j> de l^ autorité de Renan et de tous ceux qui, 
» en Angleterre, en Allemagne, partout, ont 
» fait leurs preuves de savoir dans les ques- 
» tions d'archéologie orientale — que la stèle 
» de Mésa est à' une authenticité indiscutable et 
» qu'elle sera toujours, comme elle Ta été jus- 
» qu'à présent, la pierre angulaire de Vépigra- 
» phie sémitique. » 



Or il suffit, Mesdames, d'avoir feuilleté pen- 
dant seulement une heure sa volumineuse 
Histoire du Peuple d'Israël, pour être à tout 
jamais fixé sur la science et V autorité scienti- 
fique de Renan. 

Renan était un délicieux romancier-char- 
meur — et même un hébraïsant distingué et 
latiniste remarquable — mais il n'avait pas 
l'ombre de l'envergure d'un savant. Il fut aussi 
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ce qu'on appelle un Gascon de Bretagne^ et ce 
sont les plus redoutables. Au point de vue scien- 
tifique, Renan jamais ne fera loi. Jamais Re- 
nan ne sera le Kepler, le Newton ou le Lever- 
rier de l'Exégèse et de l'Histoire. 

Si Ton avait eu le soin de le duper d'abord 
lui-même, tout aussi bien Renan vous eût écrit 
la Vie de Tartempion que celle de Jésus; et 
le tout eut passé — dans plus d'une blanche 
main — comme une lettre à la poste. 

Avec Renan, la science de la Critique histo- 
rico-biblique n*a pas avancé de cinq centimè- 
tres. Lui mort, la Bible se trouve toujours de- 
bout et plus solide que jamais. L'œuvre d'un 
homme — surtout élevé sur de tels pavois et 
mis sur de si prestigieux pinacles, car dans le 
pays des aveugles les borgnes sont rois — l'œu- 
vre d'un homme, disons-nous, se j^uge à ses 
pratiques résultats. « Belle tête — eût dit le 
» Renard de la Fable — mais de cervelle 
» point. » 
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« Les grands^ pour la plupart, sont masques de théâtre ; 
» Leur apparence impose au vulgaire idolâtre. 
» L*â.ne n'en sait juger que par ce qu'il en voit; 
» Le renard, au contraire, à fond les examine. » 

[La Fontaine, iv-14.] 

Il serait donc fâcheux, à tous égards, que le 
loyal et incoatestable savant qu'est M. Cler- 
mont-Gannçau continuât à tenir pour pierre 
philosophale une autlientiquation de Renan, si 
chatouillante soit-elle. Autant vaudrait alors 
prendre vessies pour lanternes, et Le Pirée 
pour un grand homme. 

D'ailleurs, l'Histoire et le Musée du Louvre 
toujours pardonneront un péché de jeunesse 
noblement confessé. 

Que celui qui n'a jamais eu de stèle sur la 
conscience jette ici la première pierre. Stèle 
de la vingtième année! s'écrierait plutôt l'in- 
dulgent Lamartine. 



164 LA QUESTION BIBLIQUE 

Sans doute — objectera quelqu'un — l'his- 
toire du potentat moabite Mésa fut inventée 
de toutes pièces par le faussaire du quatrième 
Livre des Rois (chapitre m, versets 4 à 27). Mais 
ne pourrait-il se faire qu'un Mésa, roi de Moab, 
ait existé plusieurs siècles avant Père chré- 
tienne? Et le véritable tort 4u faussaire ne 
serait-il point, par hasard, d'avoir seulement 
embelli et agrémentié THistoire ? 

Détrompez-vous. Mésa, roi de Moab, c'est 
quelque chose — en fait de réalité historique — 
, comme Tartempioriy roi de France et d'Yve- 
tot, ou encore comme Milnchkausen-le-Grand, 
roi du canton de Berne. [Voir Notes d'Exé- 
gèse. -VIL] 

Laissons ces sornettes à d'autres. Mais 
pourvu que le Ministre de la Marine n'aille 
pas donner le nom de Tartempion à l'un de 
nos plus beaux* cuirassés d'escadre!... 
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Nous avons parlé, plus haut, de la Stèle de 
Mësa ot de son hçureux découvreur inter- 
viewé. 

Donnons maintenant l'opinion personnelle du 
journaliste intervieweur,rhonorable M. Thié- 
bault-Sisson. La dite opinion est un fervent 
panégyrique — presque un épithalame — 
chanté sur la lyre dithyrambique. Apollon lui- 
même... Mais écoutez : 

« ... Dire de la stèle de Mésa qu'elle est 
» fausse, ce n'est pas seulement mettre en 
» doute la science et le flair archéologique de 
» M. Clermont-Ganneau, qui la découvrit en 
» 1869 et la fit acheter en 1873 par le Louvre, 
» c'est déclarer que Renan fut un âne et le 
» marquis de Vogué un jobard. Car tous deux 
» furent les répondants de la stèle devant le 
» Louvre, devant l'Institut, devant la France. 
» Et, de même que Renan avait écrit, dès 1870, 
» dans le Journal des Débats, qu'il considérait 
)i cette découverte comme la plus importante 
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» qui ait jamais été faite dans le champ de 
» Vépigraphie orientale^ de même M. de Vogué 
» — qui fut témoin, à Jérusalem, des premiers 
» essais de déchiffrement de l'inscription — 
» avait fait valoir aux yeux de l'Académie, 
» en l'informant de cette précieuse trouvaille, 
» l'extraordinaire intérêt que présentait cette 
» pièce, tant au point de vue de son antiquité 
» que de son authenticité. ^ 

» Cet intérêt, il est facile à nos lecteurs d'en 
» juger par la traduction qu^en donne le cata- 
» logue de la table judaïque du Louvre et que 
» nous reproduisons. 

» Œuvre de M. Clermont-Ganneau, la tra- 
» duction a été revue par Renan, qui avait 
)) apporté quelques corrections au texte. 

» Traduction de l'inscription : 

» C'est moi qui suis Mésa... etc. » 
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« C'est moi qui suis Guillot, berger de ce troupeau. » 

est-il dit du loup devenu berger. Le Fabuliste 
ajoute : 

« Toujours par quelque endr(}it fourbes se laissent prendre. 
» Quiconque est loup agisse en loup ; 
» C'est le plus certain de beaucoup. » 

Bédouins de Palestine toujours agiront en 
Bédouins. Savoir le reconnaître est d^un homme 
d^esprit. 

Aussi, n'avons-nous jamais perdu Pespérance 
de voir le Marquis de Vogué ne pas garder 
rancune à M. Thiébault-Sisson de certaine 
expression assez peu parlementaire, involon- 
tairement échappée à la plume rapide d'un 
galant homme. Peut-être encore que si le 
prote et le compositeur du journal s^étaient 
montrés plus diplomates... — L^un et Pautre — 
nous nous en portons garant — ne peuvent 
manquer de recevoir une verte semonce de 
leur Directeur, M. Adrien Hébrard. Le bon re- 
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nom de la Maison Texige. On fut toujours cour- 
tois, au Boulevard aies Italiens, même à Pé- 
gard d'aristocrates. 

Tout de même, s'entendre traiter de... Ahl 
Seigneur ! nous n'oserfns jamais le redire. 
Mais je comprends la légitime et vive indigna- 
tion du Marquis : à la lecture de ce poulet. 
tout le sang bleu de ses ancêtres a dû se re- 
tourner, d'un seul coup, dans ses veines. 

Et le Jtair archéologique!... nous qui con- 
naissions seulement le flair d'artilleur/ Ce 
que c'est que d'avoir du nez ! 

Deux coqs vivaient en paix : une stèle survint, 
Et voilà la guerre allumée. 

Non, il n'y aura pas de guerre allumée. Non, 
ils ne fourniront pas à la Presse, avide de ta- 
page, l'occasion d'étaler, en lettres capitales, 
ce titre sensationnel : « Le duel de Vogiié-Thié- 
bault. » Non! ils ne voudront pas causer ce 
scandale. 
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Si encore il s'agissait ici des yeux de feu 
d'une adorable brune, on le pourrait presque 
comprendre. Mais une stèle-à-Bédouins I... 
Juste Ciel !... Les Chevaliers et les Mousquetai- 
res ferraillaient-ils pour cela?... 

Pour Dieu ! Messieurs, n'allez donc pas sur 
le pré : les témoins risqueraient d'en rire. 
Mais plutôt, pensez à vos familles et raccommo- 
dez-vous. Si même il vous plaisait d'user de 
mes services comme intermédiaire et honnête 
courtier î... Car c'est seulement dans le champ 
clos de l'Histoire et de l'Exégèse qu'il faudra 
désormais en découdre. 

Du reste, serait-ce bien le fer à la main 
qu'un cardinal vert doit aujourd'hui batailler ? 
Et qu'en dirait le Pape? puisque tout chemin 
mène à Rome. * 

Mais quel dommage — pour la galerie — 
que Renan soit mort ! Par suite de son trépas, 
nous ne sommes maintenant plus libre de dire 
de lui tout le bien que nous en pensons. Nous 



10 
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n'avons, en effet, pas l'audace d'un reporter. 
Et tout n'est pas permis aux humbles Exégètes : 
ils savent respecter les cendres, à peine re- 
froidies, de qui ne peut plus leur répondre. 



Ah ! Mesdames — car il faut toujours reve- 
nir à vous — le Ciel vous garde des Bédouins ve- 
nant vous demander vos filles en mariage! 
Vous ne saurez, d'ailleurs, jamais assez ce que 
c'est qu'un Bédouin, à l'ample burnous, mais 
aux dents longues, au ventre creux, au toupet 
de gendarme et à la toujours vide escarcelle. 

Quels voleurs, quels filous et quelles canail- 
les que les Bédouins! Le Louvre et les bons con- 
tribuables sont, depuis trop longtemps, payés 
pour les connaître. 

Sic vos non vobis!... murmurerait ici le 
doux Virgile. — Bas de laine des bons paysans 
de France, ce n'est point toujours pour la France 
que vous vous remplissez ! 



i 
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VII. MOLIÈRE ET LA COMMISSION ROMAINE DES 

ÉTUDES BIBLIQUES. TÉLÉGRAMME A L'aMIRAL 

JAPONAIS. KOUROPATKINE ET RODJESTVENSKY. 

II n'est pas jusqu'à la Rome des Papes — 
carLaverdière a Phonneur d'être catholique — 
qui ne voudra barrer aujourd'hui le chemin à 
l'Extrême-Orient envahisseur, en me forgeant 
des armes de précision pour la défendre dans 
ce singulier cas d'espèce. 

Lsl Commission romaine des Etudes bibliques 
saisira donc cette occasion inespérée de met- 
tre — pour la première fois depuis son établis- 
sement — un point précis sur un i, en solu- 
tionnant cette question troublante : « LePsaume 
)) cinquantième, dit Miserere, est-il — oui ou 
» non — de David ? » 

La Commission biblique, en effet, se trouve 
en train de devenir muette, tout comme la 
fille de Géronte. Peut-être la question soumise 
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aujourd'hui finira-t-elle par délier la langue 
de la tendre malade. Et nous serions fort aise 
d'avoir ici joué le rôle de l'amoureux Léan- 
dre. Quel bonheur, pour moi, si la jolie Lu- 
cinde parvenait seulement à rire I .Car — 
comme l'a si bien dit Molière par la bouche 
du Médecin malgré lui Sganarello — lorsque 
le médecin fait rire le malade, c'est le meilleur 
signe du monde. 



Que l'on juge alors de l'intensité de ma joie, 
si je pouvais, un jour, lancer le laconique et 
dédaigneux télégramme suivant à mon Japo- 
nais : 

« Vos 'raisons et vos preuves relatives au 
» Psaume cinquantième — moins solides as- 
)) sûrement que les tourelles et les canons de 
» vos cuirassés — ne tiennent pas debout. Car 
» Rome vient de déclarer officiellement que 
» David est bien l'indiscutable auteur du Mise- 
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» rere. L'écrasement brutal de vos affirmations 
» relatives à ce Psaume me dispense d'exaroi- 
» ner le restant de vos dires. Ami, portez-vous 
» bien; mais n'y revenez plus. » 

V«ngés alors, Kouropatkine et Rodjestvens- 
skyl... 

Mais à quand la noce de Léandre?... 



VIII. — LA LAITIÈRE ET LE POT AU LAIT. 



Ne rêvons pourtant pas trop haut, môme 
éveillé^ N'imitons point, hélas! Tambitieuse 
et légère laitière Perrette, qui, pour avoir 
trop tôt sauté de joie, brisa son Pot au lait 
en même temps que sa fortune. 

(( Quel esprit ne bat la campagne ? 
» Qui ne fait châteaux en Espagne ? 
» Picrochole, Pyrrhus, la laitière, enfin tous : 
» Autant les sages que les fous. » 

10. 



CHAPITRE III 

U TARDIF REPENTIR, LE CHÂTIMENT 

DE LAVERDIËRE. 

Si jamais — ce dont je commence à avoir 
grand' peur — le Japon, écrasant TEurope et 
TAmérique sur les champs de bataille de 
l'Exégèse biblique, venait à déposséder ces 
Puissances et ces Dominations d'un impérid- 
lisme intellectuel déjà vingt fois séculaire, 
j'aurais le perpétuel remords d'avoir été la 
cause initiale de ce désastre sans précédent 
sous le soleil. 

Car enfin, sans ma rencontre fortuite avec 
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Tamiral Z... dans un hôtel de la ville de Nice, 
sans ma liaison imprudente avec cet officier 
supérieur étranger (peut-être un espion sou- 
doyé par les bonzes de Tokio), sans mon as- 
sistance au triduum de la Cathédrale, sans ce 
don intempestif de la Bible et d'un livre-table 
des Concordances... • 

Oh ! non, l'on ne m'y prendra plus jamais à 
conduire des Faces jaunes à un triduum!... 
Et l'auteur du Livre des Rois ne pouvait-il pas 
laisser tranquille la femme d'Urie?... Que ne 
la noya-t-il préalablement dans son bain?... 
Ne pouvait-il pas davantage envoyer David se 
promener ailleurs?... 



« La faim, l'occasion, l'herbe tendre, et, je pense, 

» Quelque diable aussi me poussant, 

» Je tondis de ce pré la largeur de ma langue. » 

Pour avoir ainsi mis les pieds dans In plat 
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et mangé le morceau, l'Europe et l'Amérique 
— jugeant mon crime irrémissible — me 
marqueront au fer rouge. Pas un Nathan, au 
geste large, ne se lèvera pour m'absoudre! 

La Rome antique, après m'avoir voué aux 
Furies infernales, eût fait jeter mon cadavre 
aux gémimies. 

Mais le Japon, on témoignage de reconnais- 
sance, me dressera des statues sur ses places 
publiques. 

Pauvre Laverdière I Tu ne mérites pourtant : 

« Ni cet excès d'honneur ni cette indignité. » 



QUATRIÈME PARTIE 



NOTRE-DAME DE LOURDES 



QUATRIÈME PARTIE 



NOTRE-DAME DE LOURDES 



Au moment où allait se terminer la mise en pages 
des lignes précédentes, je reçois de l'Amiral Z... la 
longue lettre ci-après : 



. Cher ami, 

I. — LA FILLETTE DE l'aMIRAL. 

Veuillez, encore une fois, excuser mon sans- 
gêne. Voici ce dont il est aujourd'hui ques- 
tion : 
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Auriez-vous Pobligeance de me faire en- 
voyer, par le prpchain paquebol et en portant 
la dépense à mon compte, une statuette (de 
environ cinquante centimètres de hauteur) re- 
présentant Notre-Dame de Lour.dçs ? 

J'ai vu de ces statues dans quelques-uns de 
vos sanctuaires, mais souvent assez mal con- 
fectionnées ; c'est dire qu'il y^ a un choix à 
faire, car je tiens à une exécution quelque peu 
artistique. 

Cette image sculptée est, en eflfet, destinée 
à ma fillette — une gamine de douze ans — 
à qui j'ai raconté tout au long l'histoire et les 
faits de Lourdes, et qui, depuis, me harcèle 
pour avoir sa Grotte dans notre jardin. Elle 
parle même de Pornementer d'un drapeau 
français! Que la chose ne s'ébruite pas dans 
les jalouses Ambassades î 

Par la même occasion, vous pourriez me 
faire aussi parvenir une douzaine dé médailles 
do la même Notre-Dame. Je dis Notre-Dame 
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de Lourdes, car il ne s'agit pas de cette bêtise 
dénommée Médaille de VImmaculée Concep- 
tion (ou Médaille miraculeuse de la sœur La- 
bouré). Pas davantage de médailles ou souve- 
nirs de la Salette. 

De même, gardez-vous bien de m'envoyer, 
par exemple, ce que vous appelez des scapu- 
laireSy des chapelets, des reliques de la vraie 
Croix, etc., etc. Toutes ces saletés-là seraient, 
par mes soins, impitoyablement jetées au feu. 



II. — LES CLOUS DE LA VRAIE CROIX. 

Vous allez sans doute croire que j'ai perdu 
la tête. Rassurez-vous, cher ami. Les têtes ja- 
ponaises se tiennent toujours bien solides sur 
les épaules de leurs heureux propriétaires. 

Ceux ayant perdu la boussole — cette bous- 
sole directrice aidant à maintenir dans le droit 

chemin la cervelle humaine et à éviter les 

11 
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écueils — furent plutôt ceux qui, chez vous, 
se laissèrent naïvement mettre le doigt dans 
Tœil par toutes sortes de calembredaines et 
turlupinades. Ce n'est point, par exemple, no- 
tre vénéré Empereur — Dieu le garde ! — qui 
ceindrait jamais son front d'une couronne for- 
mée, notamment, d*un des clous de la Passion. 
C'est que notre glorieux souverain est plus 
intelligent que votre Napoléon ou votre Ghar- 
lemagno. 

Les clous de la Passion du peuple Juif, per- 
sécuté et retranché du nombre des Nations 
par les Romains Vespaâien-Titus et leurs 
successeurs!... Délicieux!... Mais on a besoin 
d'aller jusqu'en Europe et sur les bords de la 
Méditerranée pour voir de ces clous-lk I ... Cro- 
yez-moi, cher ami, prenez de Pellébore, puis 
des douches et encore des douches. — Mais 
je m'arrête, car je risquerais de me mettre en 
colère. Cela m'arrive seulement, vous le sa- 
vez, lorsqu'on essaie de se moquer de moi, 
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OU, à bord, Iors|gue mes ordres s'exécutent de 
travers. 

Ah! je vous vois venir. Vous êtes capable 
de ne point m'envoyer ma statue, sous le fal- 
lacieux prétexte qu'elle porte, au bras, un 
chapelet, l'horrible chapelet! Bien touché, 
ami t Si jamais vous désiriez obtenir, chez 
nous, un emploi de lanceur de torpilles, je 
m'engage à vous faire embaucher sur l'heure 
et avec un traitement de mille francs par 
mois. 

Prenez cependant patience — car vous 
n'aurez rien perdu pour attendre — et en- 
voyez quand même l'image en question. Je 
me charge, en effet, de démontrer, un peu plus 
tard, que le long et plongeant projectile si 
audacieusement lancé par vous contre ma 
coque, n'était chargé qu'avec de la... farine. 
ïl n'y a pas là de quoi faire seulement sour- 
ciller le dernier de nos mathurins. Vous ne 
voudriez donc pas qu'un officier en tremble. 
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III. — .(( JE SUIS l'immaculée conception. » — 

IDENTITÉ DE L'APPARITION DE LOURDES. 

A propos, pourquoi là Vierge de Lourdes — 
alors que toutes les autres Vierges des visions 
et révélations ont la bouche pleine du nom et 
des gestes de leur Fils — pourquoi donc la 
Vierge de Lourdes, pendant ses dix-huit lon- 
gues apparitions, n'a-t-elle jamais, jamais, 
jamais parlé de ce Fils ?... Ce fils serait-il, 
pour elle, une quantité éminemment négli- 
geable ?. . . Serait-ce encore parce que — brûlée . 
vive par les prêtres qui la jugèrent, et morte 
en sa vingtième année — elle n'a jamais eu 
d'enfant?... « AUejs, alle2 dire aux prêtres 
que je veux que Von m'élève ici une chapelle! » 
disait Jeanne d'Arc apparaissant à Bernadette 
Soubirous, de Lourdes. Cette chapelle expia- 
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toire, les prêtres la lui devaient bien. Mieux 
vaut tard que jamais. 

Pourquoi encore la Vierge de J^ourdes — 
laissant à Tintelligence des historiens et au 
flair japonais le soin de le découvrir — s'est- 
elle obstinément refusée à dire son nom ?... 
— Car, si Ton regarde bien toute Pexpressive 
mimique à laquelle se livra cette Vierge en 
prononçant les mots fameux : <( Je suis Vlm- 
maculée Conception », on se rend aisément 
compte que la dite qualité n'est pas un nom 
de personne, mais seulement la description 
d'une attitude prise momentanément, et aus- 
sitôt abandonrrée. 

Car la Vierge des dix-huit apparitions — 
après avoir momentanément pris l'attitude iî- 
gurée sur la médaille dite miraculeuse de la 
sœur Labouré — revient, pour no plus la quit- 
ter, à l'attitude des bras relevés et des mains 
jointes. Chacun sait, en effet, que^ les bras 
relevés et les mains obstinément jointes sont 
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Pattribut de Notre-Dame de Lourdes. Pai: 
contre, la Vierge-fumiste de la sœur Labouré 
tient les bras largement étendus et les mains 
pleinement ouvertes, avec accompagnement 
de rayons lumineux figurant les grâces dis- 
tribuées [car vos Pères et Docteurs — toujours 
un peu gogos et bonnes bêtes — déclarent 
gravement et sans rire que le mythe Mariç 
est le canal de toutes les grâces]; elle a d^ 
plus, sous les pieds, le serpent d'Eve ou de 
la Genèse. Bref, cette Vierge-fumiste se pré- 
sente à nos regards avec tout le tra-la-la 
traditionnel. 



IV. LA VIERGE DE LA SALETTE ET LES 

PROTESTANTS. — LES FORBANS. 

La Vierge de la Salette, elle, porte diadème, 
souliers blancs avec boucles, roses tricolores 
(admirons surtout la rose bleue), bas jaunes. 
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joyaux, pierres précieuses, perles et brillants, 
sans oublier tout Pattirail de la Passion, la 
Passion du peuple d'Israël martyrisé par les 
Romains I — Pauvres Européens ! et comme 
l'on se trouve heureux d'avoir vu le jour dans 
les environs de Yokohama I 

Or, que penser de Pintelligence dos Protes- 
tants, qui font du Vendredi-Saint leur grande 
fête religieuse? Ce jour-là, ils vont répétant : 
c( Christ est mort I Christ est mort ! » Eh I 
malheureux! — s'écrierait ici Molière — pour 
mourir, il faut d'abord comn^encer par naî- 
tre. Mais, au fait, vous avez raison : Christ 
est mort I Christ est mort I Les Evangélistes 
et les Epistoliers — après l'avoir inaladroi- 
tement mis au monde — le tuèrent assez bê- 
tement, et plus jamais vous ne le reverrez. 
Beaucoup plus roublards et plus malins que 
vous, les Juifs ne donnèrent pas dans ce pan- 
neau tendu de ficelles blanches. 

A cet égard, il convient de féliciter les gens 
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de cœur ayant fait, en France, enlever les 
Crucifix de vos Ecoles et de vos Prétoires. D'ail- 
leurs, l'apparition des premiers crucifix n'a- 
vait eu lieu que vers Tan 300 de l'ère chré- 
tienne; ils auront donc duré environ seize siè^ 
clés : seize siècles de trop. 

Quant à Phonorable Recteur de Tlnstitut 
catholique de Lille, il qualifie de forbans 
(voir le journal VUnivers du mercredi 25 Juil- 
let 1906) ceux qui proposent de retirer aux 
Instituts Catholiques le droit d'enseigner. Vo- 
yons, Messieurs les Recteurs des Instituts et 
des Facultés Catholiques, vous êtes tous des 
gens très-chic, et sans la moindre crainte 
nous vous rencontrerions, la nuit, au coin d'un 
bois. Mais pourquoi authentiquez -vous des 
faux et enseignez-vous — d'une manière in- 
faillible — turlupinades et calembredaines ? 
Pourquoi donc voudriez-vous que votre mal- 
heureux sort me fasse verser des larmes ? 

La dite aventure me rappelle que certains 
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porteurs de valeurs et fonds russes nous trai- 
tèrent àeforbanSy lorsque nous reprîmes Port- 
Arthur aux Moscovites. Avouez-le tout de 
même : nous y déployâmes un certain coura- 
ge, et plus d'un d'entre nous y laissa fort ho- 
norablement sa peau. 



V. LE SERPENT DE LA GENÈSE ET LE PÉCHÉ 

ORIGINEL. 

A propos encore, pourquoi la Vierge de 
Lourdes n'écrasa-t-elle pas, sous ses pieds, le 
fameux serpent de la Genèse? C'eût été, pour 
elle, une occasion unique de magnifier — à 
la face du monde — le dogme célèbre du Pé- 
ché originel. Le dogme en question forme la 
base irréductible de 'tout le système confirmé 
par ce pauvre diable de Luther, qui n'a ja- 
mais pu se résoudre à croire que nous nais- 

11. 
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sions tous immaculés. Pauvre Luther! et pau- 
vre système I 

Avant Luther, un autre pauvre diable — 
Paul de Tarse, Tidole des Anglais: ils lui 
élevèrent, à Londres, un temple somptueux — 
n'avait-il pas imaginé de dire et même d'é- 
crire que la mort est la solde, le salaire, la 
punition du péché originel ? Oui — ajoutent 
ses disciples — même la mort des animaux, 
et des animaux ayant vécu plusieurs centai- 
nes de siècles avant la création de Phomme I 
Quel désastre, à l'occasion d'une pomme qui 
n'était pas encore mangée 1 Et aussi, quelles 
longues oreilles de vos Docteurs ! 

Notre-Dame de Lourdes soyez éternellement 
bénie d'avoir enfin remis tous ces ignorants 
à leur place I De l'affaire, allez-vous devenir 
la coqueluche des Japonais, qui vous mettront 
bientôt, je vous l'assure, sur tous leurs dra- 
peaux et tous leurs étendards. 

La mort de l'homme n'est pas plus une pu-. 
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nition que n'est un châtiment la merveilleuse 
transformation — quoique^ sans doute, dou- 
loureuse — de la chenille en papillon. Quant 
à la douleur, elle est comme le préambule 
obligé, mieux encore comme le prix d'achat 
du futur bonheur supra-terrestre; car les 
êtres n'apprécient convenablement un bien 
que s'ils ne l'ont pas toujours possédé. La dou- 
leur et la mort ont encore pour objet de faire sa- 
voir aux êtres raisonnables qu'il y a — par-delà 
le tombeau et la mort, et pour tout être vi- 
vant, même infime — une vie plus parfaite. 
La douleur et la mort nous sont donc, dans 
le plan divin, une révélation toujours par- 
lante d'une évolution qui va, pour les êtres, 
de l'imparfait au plus parfaite 

L'histoire fabuleuse d'Adam et d'Eve ayant 
mangé le fruit défendu, et par là-même ou- 
vert les portes de la mort, est donc un stu- 
pide conte d'imbécile. Au Japon nous le croyons 
ainsi, malgré vos Pères, vos Docteurs et vos 
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\ : 

Conciles imposants. Ne vous en fâchez point. 
Pour mon compte, cela ne m'empêchera pas 
de continuer à trouver vos vins exquis : il y 
a surtout un délicieux et pétillant vin de 
Champagr^e... — Mais plus pétillante et plus 
cordiale encore est votre franche hospitalité. 



VI. — NOS BONS AMIS D* ANGLETERRE ET l'eMPEREUR 
D'ALLEMAGNE. 

Je ne doute pas — ô Notre-Dame de Lour- 
des I — que vous ne deveniez aussi, sous peu, 
la coqueluche de nos bons amis d'Angleterre 
et même de certaine famille de HohenzoUern. 
L'on vous invoquera, quelque jour, dans une 
chapelle du château de Berlin. Tel, le ver de 
terre amoureux d'une étoile ! Celui-ci fera 
mentir l'adage: « Vous autres, Allemands, 
» vous savez réussir dans tout, sauf en amour. » 

C'est ça qui serait curieux de voir l'Empe- 
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reur d'Allemagne — reçu à la frontière par 
le Président de la République française et 
Jean de Bonnefon, le panégyriste officiel de 
Notre-Dame — venir faire à Lourdes son pre- 
mier pèlerinage I Car Lourdes vaut beaucoup 
mieux que Jérusalem : Lourdes n'est pas un 
blaffm une tartarinade. Un pareil pélerîhage 
inspirerait de salutaires réflexions, et aurait 
les plus heureuses conséquences pour la paix 
de l'Europe et du monde. Nous entendrons 
un jour, dans Strasbourg et Metz délivrés, les 
alertes petits pioupious français claironner 
gaiement la Casquette au père Bugeaud. 

La Vierge des drx-huit apparitions dirait 
alors à l'impérial Pèlerin comme — en l'an- 
née 1429, sous les murs de Troyes — elle dit 
au célèbre cordelier Frère Richard : « Avan- 
cez, avancez ; allez, je ne m'envolerai pas ! » 

Car le méfiant cordelier, prenant la Pu- 
celle pour le Diable en personne, s'était mis à 
faire de grands signes de croix et à jeter sur 
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elle force eau bénite. [Bernadette, en 1858 
(1429 + 429 = 1858), devait agir de même.] — 
Frère Richard, stupéfait de tant de présence 
d'esprit et de tant de bon sens, se jeta à ses 
genoux ; or, Jeanne ne le souffrit pas. Le malin 
cordelier se méfia de Jeanne, mais point du 
tout de la Bible, et pas assez du Diable ; nous 
le démontrerons plus tard. Tant il est vrai 
que l'esprit de l'homme reste toujours bouché 
par quelque endroit. 

Quand nous disons que Lourdes vaut mieux 
que les Juifs menteurs et que leur fumistique 
Jérusalem!... Mais non! Vous autres. Euro- 
péens au pied et au cœur légers, "vous aimez 
mieux courir en Palestine. Les Japonais sont 
beaucoup plus intelligents, et c'est pourquoi 
l'avenir est à eux. La victoire, en chantant, 
leur ouvrira toujours toutes barrières. 

« Prenez garde, prenez garde : 

» La Dame blanche vous regarde. » 
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VII. V^ CHAPELET DE LOURDES ET LE SCAPULAIRE 

DU MONT-C ARMEL. 

Pourquoi aussi Notre-Dame de Lourdes, 
tandis qu'elle égrenait son chapelet — pour 
accompagner la récitation de Bernadette, car 
il fallait bien que Bernadette récitât longue- 
ment "quelque chose {tout ce qu'elle ' savait), 
afin d'avoir l'occasion et le temps de contem- 
pler tout à l'aise la Dame, ses atours et ses 
vêtements, les pieds et la tête, les bras et les 
mains, etc. — pourquoi, disons-nous, Notre- 
Dame de Lourdes, égrenant son chapelet, con- 
serva-t-elle ses lèvres constamment immobi- 
les ? Avait-elle peur de souiller ses lèvres — 
et de blasphémer — en invoquant une femme- 
mythe, prétendue mère de Dieu? 

Quejpenser alors de la dévotion au Très- 
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Saint Rosaire?... — L'abbé Gayraud déposera 
sa carte de condoléances chez les Dominicains. 

Pourquoi enfin la Vierge de Lourdes, appa- 
raissant pour la dix-huitième et dernière fois — 
le 16 Juillet 1858, fête de Notre-Dame du 
Mont-Carmel et du Scapulaire' — resta- t-elle, 
ce jour là, absolument muette ? 

D'ordinaire, cependant, la dernière entre- 
vue de deux êtres aimants est comme le si- 
gnal d'un flux ininterrompu et interminable 
de paroles, d'embrassades, de recommanda- 
tions, d'effusions, d'adieux, etc. Oui, pourquoi 
ce mutisme obstiné du dernier jour, alors que 
la Vierge eût pu prononcer le plus splendide 
des panégyriques sur le miraculeux Scapulaire 
et sur POrdre fameux des Carmes fondé par 
le prophète Elie, alors que la Vierge eût pu 
revêtir Bernadette de cet habit sacré entre 
tous?... 

« Occasions perdues 

» Vous ne reviendrez plus I » 
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soupire une vieille et plaintive romance. Véri- 
tablement, l'occasion de ce chaleureux pané- 
gyrique ne reviendra jamais plus. Lugete, o 
Venereè !... ^ — L^ex-Père Hyacinthe Loyson a 
dû en pleurer dans le gilet des Carmes. 



VIII. UNE VILAINE HISTOIRE SUR LES BRAS. 

Je dois vous prévenir charitablement que 
les questions ci-dessus posées et quelques au- 
tres passées sous silence — sortes de mines 
sous-marines — sont chargées à explosifs et 
à mitraille. A les heurter imprudemment et 
sans préparation suffisante, vous risqueriez 
donc de subir le sort affreux do Pétat-major 
et de l'équipage russes du Petropavlosk. 

Si vous préférez une image moins guerrière, 
je vous dirai : dans le champ de ce litige sont 
placés pièges à loups et à renards ; ami, at- 
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tention à vos mollets et à vos tibias I Prenez, 
en conséquence, toutes les précautions d'u- 
sage. Evidemment, on ne fait pas alors du 
cent cinquante à l'heure. Encore une fois, 
marchez à pas comptés et sans nervosité au- 
cune. Il s'agit de s'y faif^ et surtout d'ouvrir 
le bon œil ! 

Mais, pour vous tirer de ce mauvais pas, 
n'en appelez point à VIndex ou au Saint-Of- 
fice: tel, votre Guignol appelant le commis- 
saire do police et le gendarme à son secours. 
Cela ne vous servirait, d'ailleurs, pas à grand' 
chose; et la galerie des spectateurs Japonais — 
et jusqu'à ma fillette — voyant votre embar- 
ras, en poufferait de rire. Allons, ami, du cou- 
rage devant les dames, et surtout de la pa- 
tience. 

« Patience et longueur de temps 
» Font plus que force ni que rage. » 

a dit excellemment votre Fabuliste. 
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Certes, pour une vilaine histoire, c*est une 
vilaine histoire que vous avez là sur les bras. 
Mais que voulez-vous que le Japon y fasse ? 
La Bible fut-elle inventée par les fils du So- 
leil-Levant ? 



IX. NE JAMAIS PRENDRE DES VESSIES POUR DES 

LANTERNES. 

L'Eglise universelle veut nous convertir au 
Catholicisme. Or, nous ne demandons pas 
mieux. Nous ne demandons pas mieux que de 
faire partie de la même grande famille hu- 
maine rendant honneurs et devoirs à notre 
commun Père qui est aux Cieux, et lui de- 
mandant secours et lumières* 

Mais il faudra, auparavant, que PEglise ca- 
tholique remette enfin son fusil sur l'épaule 
droite, où il se trouvait autrefois. Car jamais 
l'Extrême-Orient, ni les Indes, ni la Perse, 
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ni les Turcs ou les Musulmans ne consenti- 
ront à prendre les Vessies bibliques pour des 
lanternes ou des phares. Et notre service d'in- 
formations — pour le moins aussi bien rensei- 
gné que celui de Sa Majesté le Roi de Prusse, 
ce qui n'est pas peu dire — nous permet de 
savoir que bientôt l'Europe et l'Afrique, sans 
oublier TOcéanie, et jusqu'aux deux Amériques 
penseront, sur ce point d'importance majeure, 
tout comme nous. 

Arrière donc les fumisteries prétendues his- 
toriques des îdLUSsdiireS'nooateurs ! Arrière les 
vulgaires tartarinades des Taxiliens, Théré- 
satins et Saïtaphernistes des premiers siècles 
de votre ère ! 

Arrière tous les cyniques fabricants de faux 
dogmes et de fausses reliques! Arrière! ar- 
rière!... Mais place aux honnêtes et loyaux 
Ancêtres ! Place enfin à la sainte Vérité de 
Dieu ! Puissent les révérés Aïeux en tressail- 
lir d'allégresse dans leurs tombeaux 1 
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X. où NOTRE-DAME DE LOURDES NE SE LAISSA 

PAS TIRER LES VERS DU NEZ. 

Sur le conseil des prêtres de Lourdes, Ber- 
nadette essaya vigoureusement de tirer les 
vers du nez à la Vierge des dix-huit appari- 
tions, mais sans y réussir ; car le curé Peyra- 
maie n'était pas Japonais, pas plus d'ailleurjs 
que Tévêque de Tarbes. Ces gens-là étant de 
simples Français, que pouvaient-ils bien com- 
prendre ? Ajoutons, .pour être impartial, qu'un 
Allemand y eût perdu son latin et son sans- 
crit, et un Anglais sa boxe et son sang-froid. 
Ne parlons pas des Italiens... ils ont, pour y 
voir clair, des lumières spéciales appeléfis 
lanternes vénitiennes. 

Encore un coup, pour débrouiller toute cetti^ 
limpide affaire, il y fallait les petits Japs de 
Port-Arthur, de Liao-Yang, de Moukden et àv 
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Tsou-Shima. C'était écrit, dirait un Egyptien : 
sic fata ferebant. La dite citation vous dé- 
montrera, cher ami, que je connais presque 
la langue turque. 

Oui, il était écrit que le cinquantième anni- 
versaire des apparitions de Lourdes (1858-Î908) 
ne s'écoulerait pas sans voir enfin publique- 
ment déclarée Pidentité de V Apparition. 

Oui, il est écrit que — malgré les fulgu- 
rants anathèmes du Concile du Vatican 
(1869-1870) — tout le satanique système des 
faux dogmes et des visions ou révélations dia- 
boliques se trouvera fortement démantibulé 
en l'année 1908, année du Cinquantenaire. 
Car Jeanne veut un honorable Cinquantenaire. 
N'allez donc pas — en cette mémorable cir- 
constance — lui seriner plus longtemps dans 
les oreilles: « Ave, ave, ave Maria! » Allez 
plutôt vous promener, vous et vos sottes ri- 
tournelles ! 

Notre-Dame de Lourdes ne veut pas, en 
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effets consentir à se laisser plus longtemps 
rouler par- le Diable : ce serait par trop bête ! 
Le prolongement de la duperie en question se- 
rait assez du goût de Pie X, Vénitien de nais- 
sance et Pape religieux par la grâce d*un 
Conclave frelaté. Pape religieux I... Mais la 
Dame des dix-huit apparitions n'entend plus 
de cette oreille-là, et elle est plus têtue que 
vous ne le pourriez croire. 

Ventre-saint-gris ! — s'écrierait ici Henri IV 
le Béarnais — Lourdes est en terre de France, 
et Jeanne d'Axe ne se laissera jamais berner ! . 
Sic fata ferebant. En l'espèce, les dégourdis 
Japonais sont donc tout simplement les exécu- 
teurs des Hautes-Œuvres célestes, et ils mar- 
chent la main dans la main avec le bon roi 
Henri, de la poule-au-pot. Encore Ventente 
cordiale! 

D'ordre du Seigneur-Dieu, Jeanne invite 
Pie X à la suivre sur les remparts et sur la 
brèche. .Si le Pape fait la sourde oreille. 
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Jeanne saura se débrouiller sans lui; et la 
terre ne s'arrêtera pas de tourner, ayant des- 
sus les enfants des hommes, s 

A notre Jeanne toujours nous resterons 
fidèles. C'est pour la vie et pour la mort. Le 
Pape religieux — aujourd'hui prisonnier des 
moines et des nonnes — finira bien par le 
comprendre. Pour dire toutes ces choses, nous 
nous en serions voulu d'avoir mis des gants. 
Espérons que l'on n'ira pas nous chercher 
midi à quatorze heures. 



XI. — A QUOI SERT LA PAPAUTÉ? BLEU DE CIEL 
OU BLEU DE PRUSSE? 

Donc, si le Pape religieux envoyait prome- 
ner Jeanne, Jeanne à son tour enverrait car- 
rément promener le Pape beaucoup plus loin 
encore : à trois cent mille lieues plus loin que 
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la Très-Sainte-Trinïté, dirait un Andalou. La 
riposte serait de bonne et loyale guerre. 

Ce n*est pas, en effet, un Pape qui — dix-huit 
fois en six mois — apparut célestement à 
Lourdes. Ce n'est pas davantage un Pape qui 
démasqua irrémédiablement la supercherie de 
la Bible et des quatre- Evangiles. Mais, au con- 
traire, ce fut toujours un Pape — n'y enten- 
dant rien, et combattant pro domo sua — qui 
confirma toutes les bibliques calembredaines ; 
cela, à coups de fulgurants anathèmes, ter- 
rifiant ainsi les consciences troublées des 
naïfs croyants, et exaspérant les hommes de 
science. 

A quoi sert donc la Papauté ? Or — dirait 
ici Monsieur de la Palisse — une Institution 
n'a d'utilité que si elle sert à quelque chose 
d'utile. A plusieurs cet aphorisme paraîtra 
l'évidence même. 

Prenez garde que les Peuples — finissant 

par y voir clair — ne se posent, un jour, cette 

12 
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question d'enfant terrible : « A quoi nous sert 
la Papauté ? » Puis, des quatre points cardi- 
naux un seul et même cri s'élèvera : « Plus 
de parasites ! » 

Evidemment, il ne faudra plus alors racon- 
ter aux Peuples que Dieu lui-même — s'étant 
fait homme tout exprès (et voilà dévoilé le se- 
cret du mystère dit de V Incarnation ) — élut 
et sacra de ses propres mains le premier des 
Papes, aux environs de Césarée de Philippe, 
ville située sur le Jourdain, dans la tribu de 
Nephtali, autrement dit à Tarascon-sur-Rhône 
de Palestine. Cette cynique, puérile et plu- 
sieurs fois séculaire mystification aura heu- 
reusement rejoint les neiges d'antan. 

Enfin, c'est à Pie X que la divine Providence 
a réservé le soin de montrer aux Peuples si la 
Papauté- a — oui ou non — sa raison d'être. 
Puis, la preuve étant faite, l'Histoire conclura. 
Pie X sera donc le fossoyeur de la Papauté, 
à moins qu'il ne préfère en être le restaura- 
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teur. Tout dépend des goûts. Etre ou ne pas 
être^ a dit le dramaturge. 

Pie X va donc — d'un seul coup de dé — 
jouer Texistence, non pas de PEglise catholi- 
que, mais de la Papauté. La Papauté n'était 
pas hier : elle peut n'être plus demain. 

L'Empire des Césars, lui aussi, s'était cru 
éternel. Mais la céleste Justice a toujours entre 
les doigts le morceau de charbon nécessaire 
pour tracer, sur, un mur de festin, le Mane- 
Thecel'Pharès rédempteur. 

Actuellement, la Papauté est autocratique. 
Or, que l'Autocratie soit russe, qu'elle soit 
turque, ou qu'elle soit papale, les Peuples ne 
la supportent plus : il faut définitivement en 
prendre son parti. Heureux le... Schah de 

Perse — car c'est de la Perse et de l'antique 

* 

Iran que nous vient aujourd'hui la lumière — 
dont le cerveau intelligent a su, il y a quel- 
ques mois, adapter enfin ses pensées aux cir- 
constances! L'Autocratie — en plein vingtième 
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siècle — est un anachronisme. Si les vieux 
Galiléens revenaient ! . . . 

Si les vieux Galiléens revenaient!... Car — 
aux temps anciens — l'Eglise catholique (ou 
universelle) était tout le contraire d'une Au- 
tocratie. D'ailleurs, l'essence de l'Eglise catho- 
lique est d'être, non pas un gouvernement 
autocratique, mais une Confédération. Le Pré- 
sident de la Confédération Suisse, par exemple, 
n'est pas un Autocrate, pas plus que le Prési- 
dent de l'Union postale universelle : et les cho- 
ses n'en marchent que mieux. Quant à l'Eglise 
catholique, lorsqu'elle voudra mourir, elle 
n'aura qu'à s'appuyer sur le Monacàlisme. 

Pour conclure, si l'on nous mettait en de- 
meure de choisir entre Jeanne et l'autocrati- 
que Papauté (étouffée, quoi que Ton dise, sous 
la pression tudesque), sansiiésiter nous choi- 
sirions Jeanne. Le plus beau des casques-à- 
pointe, eût-il autour de sa niche (et en guise 
de cierges) douze cent mille baïonnettes, ne 
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vaudra jamais — pour un^Catholique, môme 
Allemand — la céleste, ravissante et pacifique 
jeune fille à la ceinture bleu de ciel. 

Bleu de Ciel, et non point bleu de Prusse ! 



XII. — l'incarnation du fils de diku. 

Nous venons de parler du mystère de Tln- 
carnation du Jlls de Dieu. Mais, en réalité, 
qu'est le Jlls de Dieu des Prophètes juifs, 
auxquels prétendent se référer les Evangé- 
listes ? 

LeyiZs adoptif de Dieu — pour les Prophètes 
juifs — n'est autre que le Peuple d'Israël tout 
entier, soit organisé sous le régime démocra- 
tique des cités antiques ou futures, soit auto- 
cratiquement gouverné par un roi constam- 
ment fils ou descendant d'un prétendu David. 
Les Prophètes juifs, en effet — annonçant, à 

peu de frais, tout ce qui leur passait par la 

12. 



210 LA QUESTION BIBLIQUE 

tète OU la plume — ne se trouvent pas tou- 
jours d'accord entre eux, ni même avec eux- 
mêmes (à cause des multiples couches d'inter- 
polations et additions), sur la question dite 
messianique: ils sont tantôt *<ce que des Fran- 
çais appelleraient républicains-démocrates y 
tantôt royalistes-légitimistes. 

Car le Jlls adoptif de Dieu est — pour tous 
les Prophètes juifs — le titulaire d'une future 
royauté universelle. Mais cette royauté future 
s^exerce — dans les écrits prophétiques — 
tantôt par le Peuple d'Israël tout entier ayant 
subjugué toutes les nations de la terre, tantôt 
par un Roi davidique gouvernant autocrati- 
quement lui-même ce Peuple dominateur de 
tous les autres. 

C^est parce que le fils adoptif de Dieu est 
titulaire d'une future royauté universelle, 
qu'il est aussi appelé Messie [c'est-à-dire Oint, 
parce que, autrefois, on oignait les monar- 
ques], expression hébraïque que lei^ Grecs — 
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et, à leur suite, les Latins — ont traduite par 
le mot Christ. — Messie, Oint et Christ sont 
donc des termes ayant, entre eux, la même 
signification. Par conséquent dire, par exem- 
ple, Jésus-Messie, Jésus-Roi, Jésus-Oint, ou 
Jésus-Christ serait exactement la même chose. 

Le Peuple d'Israël est aussi appelé — par 
les prophètes — le Serviteur du Seigneur 
{Servus Domini). 

[Or, c'est ce Peuple d'Israël — Jlls adoptif 
de Dieu — dont les illustrissimes Théologiens 
catholiques ont ensuite fait la deuxième Per- 
sonne de la Très-Sainte-Trinité, la dite Tri- 
nité étant un Dieu unique en trois personnes I . . . 
En traitant la question du Psaume Miserere 
— Notes d'Exégèse, chapitres v et vi — nous 
avons eu Toccasion de toucher quelques mois 
sur la manière, plutôt légère et puérile; dont 
fut, par ces savants aux longues oreilles, fabri- 
quée la troisième Personne appelée Saint- 
Esprit.] 
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Mais, encore une fois, il est un point sur 
lequel les chauvins Prophètes nationaux juifs 
sont tous d'accord : la gloire future et univer- 
selle du Peuple d'Israël, préparée par l'écrase- 
ment complet de tous les ennemis (Romains, 
Grecs, etc), mieux encore par l'annexion relî- 
gioso-politique ou politico-religieuse de toutes 
les nations étrangères, et jusqu'à celles igno- 
rant même l'existence des Juifs. 



XIII. — LE MESSIANISME DES PROPHÈTES JUIFS. 

Il a été indiqué, au paragraphe précédent, 
que le Messianisme des Prophètes juifs est 
double. Mais, en se référant à ce que nous 
avons déjà dit [Notes d'Exégèse^ chapitres vu 
et viii], à savoir que, dans la réalité, le Peu- 
ple d'Israël — gouverné (à la mode arabe) 
par des Chefs, des Principicules et des Prê- 
tres — n'a jamais eu de Roi, et que le per- 
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sonnage de David a été inventé postérieure- 
ment à la composition du Livre primitif 
d'Isaïe, on peut commencer à se rendre compte 
que c'est l'idée du Messianisme daoidique qui 
est additionnelle et la seconde en date. 

L'idée du Messianisme davidique s'est, en 
effet, introduite dans les livres prophétiques 
à la suite de la composition frauduleuse des 
quatre livres dits des Rois (dont les deux pre- 
miers s'appellent aussi de Samuel). Quant 
aux Livres dits des Paralipomènes (c'est-à- 
dire choses oubliées ou oniises), ils sont une 
sorte de pastiche des Livres des Rois. 

Or, les livres des Rois furent eux-mêmes 
composés dans le but de faire croire au peu- 
ple Juif — écrasé par les Césars de Rome, des- 
tructeurs de Jérusalem — que le Peuple d'Is- 
raël, lui aussi et vers l'origine de son Histoire, 
avait eu à sa tête un César (David), César da- 
vidique à la postérité duquel Dieu promit 
Vimmortalité. Apprends donc — pauvre Peu- 
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pie juif, courbé sous le joug brutal des Ro- 
mains — que le César d'Israël écrasera, un 
jour, le César de Rome I 

Il va sans dire que PHistoire attendit en 
vain l'accomplissement des oracles prophéti- 
ques juifs. Sans doute, PEmpire Romain fut 
détruit, mais par le jeu des mêmes forces des- 
tructrices de tous les autres Empires. L'Em- 
pire romain fut détruit, mais par les Barba- 
res. Israël et son problématique Roi ne furent 
absolument pour rien dans cette destruction. 

Israël — pauvre Juif-Errant — déambule 
encore à travers le monde, pouvant ainsi voir, 
de ses propres yeux, combien maladroitement 
ses prétendus Prophètes lui montèrent le coup 
et lui tournèrent la cervelle. 



XIV. — IMPÉRIALISME ET POLITIQUE MONDIALE. 
LE CHAMEAU DE TARTARIN. 

Ces Messieurs de la Prophétie juive — car 



1 
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ils étaient prophètes comme vous et moi — 
n'y allaient donc point par quatre chemins. 
Autrement dit encore, ils ne se mouchaient 
pas avec les doigts ! 

Leur ambition illimitée — maladie céré- 
brale que les praticiens soignent sous le nom 
de mégalomanie, tout en la déclarant incura- 
ble — porte, de nos jours, des noms divers : 
Impérialisme, Weltpolitiky Politique mondiale^ 
etc. 

Or, V Impérialisme universel, pour être au- 
jourd'hui rêvé par des peuples modernes, n'en 
est toujours pas moins une sottise. C'est pour- 
quoi, si j'étais le brave Roosevelt, je laisserais 
cette dangereuse marotte à certain Lohen- 
grin d'Europe . . . , car la Welt - Politik est 
et sera toujours le plus décevant des mira- 
ges. 

On comprend, à la rigueur, que — la Natio- 
nalité juive ayant été totalement détruite par 
les Romains de l'an 70 de votre ère — les 
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Prophètes juifs aient voulu perpétuer, réchauf- 
fer, exalter même le patriotisme de leurs 
compatriotes et coreligionnaires, en leur pro- 
mettant la conquête future de Punivers entier. 
Après tout, c'était un moyen — assez para- 
doxal tout de même — de leur persuader, à 
coup sûr, Taffranchissement de leur petite 
patrie; car, qui peut le plus peut, encore 
mieux, le moins. 

Un adroit filou, par exemple, vient de vous 
subtiliser votre bourse contenant la somme 
de cent francs, à peu près toute votre fortune. 
Mais une somnambule extra-lucide, par vous 
aussitôt consultée, vous jure ses grands-dieux 
(moyennant le peu d'argent qui vous restait, 
cela va sans dire, de telle sorte que vous 
voilà complètement plumé), vous jure que 
demain — le demain du barbier — vous se- 
rez plusieurs fois millionnaire. Vous supportez 
alors assez allègrement la perte d'un mes- 
quin porte-monnaie ; et, descendu dans la rue, 
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point vous n'avez craintô d'esquisser, à la 
grande surprise des passants qui vous pren- 
nent pour un fou, plus d'un joyeux entrechat 
et maintes gambades et cabrioles. Tout en 
lançant votre chapeau par-dessus quelque 
mur ou la crête d'un toit, vous sifflotez des 
airs d'opéra et de bravoure. Vive le Seigneur- 
Dieu! Demain, demain vous serez riche!... En 
attendant, vous êtes aujourd'hui le plus heu- 
reux des hommes : le roi lui-même n'est pas 
votre cousin. 

Mais que eux — les Américains du Nord — 
qui déjà s'étendent du Lac supérieur (ou mê- 
me de la baie d'Hudson) au golfe du Mexique, 
. et de l'Océan Atlantique au Pacifique, aillent 
encore rêver la conquête de...! Non, le brave 
Roosevelt ne me fera jamais avaler ça ! 

Je me suis toujours laissé dire que la né- 
buleuse Welt-Politik mondiale fut, autrefois, 
inventée par votre ïartarin de Tarascon. 11 

commença donc pa.r l'Afrique : le récit de 

13 
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Daudet en fait foi. Mais \^ptv>rel ,.. oui, pé- 
chère I ... Il dut rentrer à Tarascon , en 
amenant avec lui — pour toute conquête — 
un chameau qui n'avait plus voulu le lâcher, 
peut-être parce que Tartarin allait partout 
cherchant plaies et bosses. 



XV. — LE PEUPLE d'iSRAËL EST-IL LE FILS DE 
DIEU? — LES EXÉGÈTES DEMANDENT JUSTICE. 

Que, au regard des Prophètes, le Peuple 
d'Israël soit bien le fils de Dieu, les exemples 
en abondent, et Ton n'y a vraiment que 
l'embarras du choix. 

On lit notamment dans Isaïe : « Ecoutez- 
]> moi, maison de Jacob et vous tous qui êtes 
» restés de la maison d'Israël, vous que je 
» porte dans mon sein, que fai en état de 
^ gestation dans mes entrailles. » (Isaïe xlvi-3). 

A entendre le Prophète, ne dirait-on pas. 
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en ëflfet, que — semblable au fruit d'une 
femme — le Peuple d'Israël a été conçu dans 
le sein de la Providence, et que sa gestation 
s'est opérée dans la matrice de Dieu? C'est 
que le génie imagé des langues orientales a 
de ces audaces littéraires de personnification^ 
en parlant d'un peuple tout entier. 

Au chapitre xliv (verset 24), Isaïe, s'adres- 
sant au Peuple d'Israël, avait déjà déclaré : 
« Voici ce que dit le Seigneur ton rédempteur, 
» lui qui t'a formé dans son sein (Jormator 
» tuusex utero). » C'est pourquoi le Psaume 109 
(verset 3) s'écrie, en parlant du peuple d'Is- 
raël : « Je t'ai engendré de mon sein avant Vé- 
» toile du matin. {Eœ utero ante luciferum ge- 
» nui te). » C'est pourquoi encore, le Psaume 2 
(verset 7) déclare, toujours en parlant du Peu- 
ple d'Israël : « Tu es mon fils, je fai engendré 
aujourd'hui. » 

Mais pourquoi le dit Psaume 2 parle-t-ilde la 
sorte? Parce que « tous les rois de la terre se 
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sont assemblés et les princes se sont joints en- 
semble contre le Seigneur et contre son 
Christ. ï) (verset 2) — Or, ce Christ — qui a 
été, par le Seigneur, établi Roi sur Sion, sa 
sainte montagne — n'est autre que le Peupk 
d'Israël. Peuple d'Israël! « demande-moi, 
et je te donnerai les nations pour ton héri- 
tage, et j'étendrai ta possession jusqu'aux ex- 
trémités de la terre. » (verset 8). 

De même, le prophète Osée déclare: « Parce 
» qu'Israël était un enfant^ je Tai aimé : et 
» j*ai rappelé mon fils de l'Egypte. » (Osée, 
xi-1). 

[Ce passage du prophète Osée servit au jo- 
yeux /amis^e-Evangéliste Matthieu — solen- 
nellement encensé, avec componction, aux 
grand'-messes — pour composer l'épisode de 
l'enfant Jésus fuyant en Egypte et ensuite 
rappelé en Palestine ! . . .] 

Il n'est pas jusqu'au Livre de l'Exode qui 
no donne la qualification de fils de Dieu au 
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Peuple d'Israël. En effet, Dieu, s'adressant à 
Moïse, lui dit de parler de cette sorte au Pha- 
raon d'Egypte : « Voici ce que dit le Seigneur : 
« Israël est monjîls aîné. Je te Tai dit : laisse 
» aller mon Jils, afin qu'il me rende le culte 
» qui m'est dû : et tu n'as pas voulu le laisser 
» aller; c'est pourquoi — (ô Pharaon!) — je 
» m'en vais tuer ton fils aîné. » {Exode, iv- 
22-23). 

A propos des encensements du fumiste Mat- 
thieu, ne désespérons pas de voir, un jour, 
Tauteur. des révélations de « Diana Vaughan » 
vigoureusement encensé par les prêtres, car 
ce dernier aura des temples et des autels. Du 
toupet, encore du toupet, et toujours du tou- 
pet î Le succès est à ce prix. 

Quant aux anathèmes foudroyants, ils sont 
— comme de juste — réservés pour les infor- 
tunés Exégètes essayant, au prix de leur répu- 
tation et de leur honneur, de faire pénétrer 
un peu d'air, de lumière et de vérité dans la 
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sombre caverne. L'honneur d'un loyal Exégèto 
vaut cependant bien celui d'un méprisable 
faussaire-évangéliste. D'autant plus que les 
Exégètes ne réclament ni encens ni flatteries, 
mais seulement un peu de justice. Rome de- 
vrait savoir qu'ils en ont véritablement assez 
de passer pour brebis galeuses. Sat prata bi- 
berunt ! 



XVI. — LE PEUPLE D'iSRAËL EST-IL LE SfiftVlT^»t 
DE DIEU? 

Que, pour les Prophètes, le Peuple d'Israël 
soit aussi le Seroiteur de Dieu, les exemples 
en foisonnent. Contentons-nous (f en citer seu- 
lement un : 

« Souviens-toi de ces choses, Jacob et Israël, 
» parce que tu es mon serviteur-, c'est moi 
» qui t'ai créé ; tu es mon serviteur, Israël ; 
» ne m'oublie pas. » {Isaïe, xliv-21). 
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XVII. — qu'est-ce qu'un CHRÉTIEN? QU'eST-CE 

qu'un catholique? 

Qu'est-ce donc qu'un Chrétien f car le mot 
Chrétien signifie partisan du Christ, 

Un Chrétien est un Juif — oui, un Juif! — 
attendant non-seulement le rétablissemeiit 
complet de la minuscule Patrie juive (jusque 
là^ légitime serait l'ambition), mais encore 
l'universelle domination du lilliputien Peuple 
juif sur tous les autres Peuples de la terre, et 
cela pour la perpétuité des temps. Ici, nous 
sommes en pleine et joyeuse tartarinade. 

Que dire donc des Catholiques — et même 
des Protestants — qui sont Juifs à ce point ? 
Et n'est-il pas risible de ne les entendre par- 
ler — ^ ou chanter — que d'Israël et de Jéru- 
salem ? 

Involontairement me vient à la bouche le 
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mot cinglant prononcé par Courbet, en une au- 
tre circonstance : a Mais, sacrehieu î vous 
n'avez donc pas de pays? » 

Voyons, l'intelligent et patriote M. Roose- 
velt, par exemple, se ferait-il vraiment trouer 
la peau pour la gloire future d'Israël et de Jé- 
rusalem ? Aurait-il, par hasard, des actions 
de priorité dans le ^ras^ juif ? Le canal de Pa- 
nama — sans parler des Philippines, qui fe- 
raient bien notre affaire — ne Pintéresse-t-il 
pas davantage? Or, les bons Yankees vont 
criant : <( L'Amérique aux Américains I » Bra- 
ves gens, puisque vous êtes logiques et Chré- 
tiens, vQus ne chantez pas en mesure, car 
vous devriez plutôt crier : « L'Amérique aux 
Palestiniens! » 

Encore une fois, comment des Catholiques — 
et même des Protestants — peuvent-ils se 
dire Chrétiens ? Il y a véritablement antino- 
mie entre ces termes, puisque le Chrétien n'est 
autre cho3e qu'un Juif fanatisé — grâce aux 
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Prophètes — pour la gloire et la domination 
universelle de sa palestinienne Patrie, depuis 
vingt siècles morte. 

Au contraire, le Catholique, lui, est un 
homme qui -^ tout en désirant voir s'univer- 
saliser une idée religieuse et une morale uni- 
verselles — laisse cependant à chaque race, à 
chaque peuple, son autonomie, sa liberté, son 
indépendance les plus absolues. La différence 
entre le Catholicisme et le Christianisme est 
donc si radicale et substantielle, que l'on peut 
comparer ces deux systèmes — ces deux états 
d'âme — .à deux parallèles géométriques se 
prolongeant dans l'infini du temps et de l'es- 
pace, sans pouvoir jamais parvenir à se ren- 
contrer. 



XVIII. — LA JOIE DE GASTON DESCHAMPS. 

Nous livrons l'étymologie de ces deux ter- 

13. 
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mes — Catholicisme et Christianisme — aux 
méditations des philologues et des philosophes. 
Ce débat philosophique et philologique fera 
même la joie de l'impeccable Gaston Des- 
champs, rérainent critique littéraire si appré- 
cié de tous les intellectuels Japonais et Pari- 
siens. 

Quant à ThisCorien — nous Pavons déjà dit 
— il exposera que les Juifs commencèrent à 
devenir Chrétiens après la prise de Jérusalem 
par Titus, et à la suite de l'apparition des 
écrits prophétiques, tandis que les Catholi- 
ques (surtout dans la Galilée) se séparaient de 
plus en plus de ces illuminés Juifs, 

Pourtant, les écrits des prophètes Juifs — 
c'est-à-dire Chrétiens — étaient lus avec une 
telle avidité par le menu peuple des Catholi- 
ques de Galilée et d'ailleurs, que les chefs du 
Catholicisme galiléen commencèrent à en avoir 
la puce à l'oreille. 

Or, c'est ici qii'il faut les ouvrir tes oreilles. 



J^ 
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ô lecteur ou lectrice! car tu vas en apprendre 
de vertes, sinon de belles. 



XIX. COMMENT LES JAPONAIS EUSSENT TRAITÉ 

LES LIVRES SACRÉS DES JUIFS. 

Oui, les chefs du Catholicisme galiléen, 
voyant le Christianisme progresser h pas de 
géant, jugèrent indispensable de frapper un 
grand coup. 

. Si les Japonais avaient voulu frapper un 
grand coup — le coup du lapin — ils au- 
raient fait comme à Tsou-Shima : ils auraient 
anéanti les iaiix livres historiques et prophé- 
tiques juifSy la fausse histoire d'Abraham, le 
faux passage de la mer Rouge, les fausses 
cailles tombant comme rôties du ciel, la fausse 
manne qui nourrit environ six millions d'êtres 
humains pendant les quarantes années du Dé- 
serty le faux Josué arrêtant le soleil [de telln 
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sorte que ce guerrier personnage est devenu 
le patron des gendarmes, le pauvre Galilée 
— arrêté par un gendarme du Saint-Office — 
en sut quelque chose], le faux David tuant le 
faux Goliath, etc., etc. 

Mais les fortes têtes du Catholicisme, ju- 
geant sans doute la besogne trop difficile — 
car le bon peuple ayant une fois pris des vessies 
pour des lanternes, il est comme impossible 
de venir ensuite les lui éteindre — préférèrent 
agir à la turque, à l'orientale, c'est-à-dire en 
souplesse. N'a-t-on pas dit de la diplomatie 
turque qu'elle est la première du monde?... 
après la diplomatie pontificale, cela va sans 
dire; ce dont sourira Clemenceau. 

Nos diplomates improvisés eurent donc un 
trait de génie : adapter le Catholicisme au 
Christianisme, afin de noyer, d'absorber ainsi 
le Christianisme dans le Catholicisme. Or, le 
mariage incestueux du lapin catholique avec 
la carpe judéo-chrétienne a produit le mons- 
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tre horrible que Pon appelle aujourd'hui — 
bien improprement, on l'a vu — le Christia- 
nisme. 

Pour l'instruction scienti6que de nos petits- 
fils et de nos petits-neveux, nous demandons 
que ce monstre soit conserva dans un bocal 
rempli d'alcool, et envoyé au musée de Tokio. 



XX. « LA VIERGE CONCEVRA, ET ELLE ENFANTERA 

UN FILS QUI SERA APPELÉ EMMANUEL. » 

Vous avez dit — ô Prophètes juifs I — que 
la Vierge [la Vierge, dit en effet Phébreu : et 
non f as une vierge] que la Vierge concevra, et 
elle enfantera unjlls qui sera appelé Emma- 
nuel , c'est-à-dire « Dieu avec nous. » {Isdie, 
vii-14). 

Et d'abord, de quelle Vierge — connue de 
tout le Peuple juif, au moment où le Prophète 
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écrivait — Isaïe entend-il parler ? sinon de 
la Vierge de Juda, de la Vierge d'Israël, de la 
Vierge de Sion, c'est-à-dire de Jérusalem ! 

[Le Seigneur a foulé lui-même le pressoir 
pour en faire couler le vin de sa fureur, dont 
il ^ enivré la Vierge fille de Juda. (Lamen- 
tations de Jérémie. i-15) — Comment te con- 
solerai-je, ô Vierge fille de Sionf (Lamenta- 
tions de Jérémie, ii-13) — La Vierge^ la fille 
de mon peuple, a été accablée sx)uÀ la grandeur 
de ses ruines. (Jérémie, xiv-17) — Qui a jamais 
ouï parler *d"excès aussi horribles que sont 
ceux qu'a commis la Vierge d'Israël? (Jérémie, 
xvin-13) — Retourne, 6 Vierge d'Israël I re- 
tourne à tes mêmes villes où tu habitais. (Jéré- 
mie, xxxi-21) — Pleure^ ô Jérusalem ! comme 
une vierge qui se revêt d'un sac pour pleurer 
celui qu'elle avait épousé dans sa jeunesse* 
(Joël, 1-8) — Soit dit incidemment, la vierge 
de Joël désigne une jeune femme venant de 
perdre son mari, autrement dit une jeune 
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veuve. Or, l'infortunée Jérusalem n'est-elle 
pas vraiment devenue veuve de la protection 
de son Dieu?] 

Isaïe — au verset 14 du chapitre vu de son 
Livre — veut donc tenir ce langage : « Celle 
» qui est stérile parce qu'elle a perdu son mari 
y> — Jérusalem la désolée, Sion l'abandonnée 
» du Seigneur — enfantera, un jour, un peu- 
1» pie nouveau, ô peuple de Juda t ô maison de 
» David! Et ce Peuple du prodige, cet enfant 
» du miracle parce que fils de la stérile, sera 
» appelé Emmanuel, c'est-à-dire a Dieu avec 
» nous », parce que Dieu sera alors pour tou- 
» jours avec nous. » 

Isaïe, en effet, au chapitre liv (verset 1) de 
son Livre, s*écrie : « Réjouis-toi, stérile qui 
» n'enfantais pas : chante des cantiques de 
» louanges et pousse des cris, toi qui n'avais 
» point d'enfants ; parce que celle qui était 
» abandonnée d plus d'enfants que celle qui 
» avait un mari, dit le Seigneur. » 
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Creusons cependant plus profondément en- 
core la question. 

Isaïe — au chapitre vu (verset 14) de son 
Livre — a donc prédit la naissance d'un/tïs, 
qu'il appelle aussi, en un autre endroit (cha- 
pitre ix, verset 6), un petit en faut . 

Or, ce Prophète — lisant (ou croyant lire) 
dans l'avenir — anticipe ensuite et annonce 
(au jehapitre lxvi) que ce fils est enfin venu au 
monde : c'est bien un fils, car c'est un mâle. 
Et de ce mâle que dit le Prophète? Mais ici, 
il faut citer le passage en entier, car il est vé- 
ritablement instructif et même... singulière- 
ment démonstratif. 

LXVI-7 — « Elle a enfanté avant que d'ê- 
» tre en travail; elle a mis au monde un en- 
» fant mâle avant le temps de l'enfantement. 

8 — « Qui a jamais entendu une telle^chose? 
» Qui a jamais rien vu de semblable ? La terre 
» produit-elle son fruit en un seul jour ? et 
» tout un peuple est-il engendré en même 
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» temps ? Cependant Sion a été en travail, et 
» elle a enfanté ses enfants en même temps. 

9 — « Moi qui fais enfanter les autres, n'en- 
y> fanterai-jé point aussi moi-même? dit le 
)> Seigneur. Moi qui donne aux autres la fé- 
» condité, demeurerai-je stérile? dit le Sei- 
» gneur votre Dieu. 

iO — « Réjouissez- vous avec Jérusalem; 
» soyez dans l'allégresse avec elle, vous tous 
» qui Paimez; joignez les sentiments de votre 
» joie à la sienne, vous tous qui pleurez sur 
» elle. 

il — « Afin que vous suciez et que vous ti- 
» riez de ses mamelles le lait de ses consula- 
» tions, et que vous trouviez une abondance 
» de délices dans la gloire qui l'environne do 
» tous côtés. 

12 — « Car voici ce que dit le Seigneur : Je 
)) vais faire couler sur elle comme un flouvr*. 
» de paix; je répandrai sur elle la gloire do» 
» nations, comme un torrent qui déborde j 
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» VOUS sucerez son lait; on vous portera à la 
» mamelle ; et on vous caressera sur les ge- 
7> noux. 

13 — « Comme une mère caresse son petit 
» enfant, ainsi je vous consolerai, et vous 
» trouverez votre paix dans Jérusalem. » 
{Isdie — chapitre lxvi, versets 7 à 13). . 

Il est donc de toute impossibilité de se xs\h- 
prendre — fût-ce une seule minute -^ sur la 
pensée-maîtresse d*Isaïe. Le fils, le petit en- 
fanty Venfant mâle est bien tout un Peuple^ 
tout le Peuple d'Israël. 

Bref, la cause est entendue — comme on dit 
au Palais — et le Tribunal (du bon sens, de 
la bonne foi et de la Science) peut maintenant 
délibérer. 



XXI. DE QUELLE MANIÈRE LES ÉVANGÉLISTES 

FIRENT s'accomplir LES PROPHÉTIES JUIVES. 

Vous avez donc dit — ô Prophètes juifs f 



1 
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écrivant après la prise de Jérusalem par Titus 
— vous avez dit que la Vierge de Juda Ja 
Vierge de Sien,, la Vierge d^Israël (Jérusalem, 
en un mot^ la capitale des Juifs) enfantera, 
un jour, un Peuple nouveau, plus nombreux 
que jamais. 

Or, voici comment les fortes tètes, les ha- 
biles diplomates Galiléens opérèrent la trans- 
position et l'accomplissement de vos prophé- 
ties. 

Cette femme, ils l'appelèrent Marie; et 
comme Hélait question d'une Vierge (ou plu- 
tôt de la Vierge), ils la firent concevoir sans 
le secours d'un homme. Puis, pour toutes sor- 
tes de raisons ne pouvant être traitées à cette 
place, ils firent s'accomplir la naissance de 
Tenfant à Bethléem. 

Vous le voyez, ô Juifs ! les méticuleux Ca- 
tholiques — ils trouveraient un poil dans un 
œuf — ont suivi pas-à-pas toutes vos Ecritures, 
Rendez-leur cette justice : ils n'oublièrent ni 



j 
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un iota, ni un apex, c^est-à-dire ni un i ni un 
point sur un i. Le fumiste Matthieu en fit la 
déclaration solennelle : « Je vous le dis en vé- 
» rite : le ciel et la terre ne passeront point 
)) que tout ce qui est dans la loi ne soit accora- 
» pli parfaitement, jusqu'à un seul iota et à 
» un seul point. » (Matth, v-18). 

Avant cette déclaration solennelle, le rou- 
blard Matthieu avait eu soin de dire : « Ne 
» pensez pas que je sois venu détruire la Loi 
» ou les Prophètes : je ne suis pas venu les 
» détruire, mais les accomplir. » (Matth. v-17). 
— Ce coup de roublardise fut le tort impardon- 
nable des Evangélistes : ils auraient dû, au 
contraire, détruire. Les francs Japonais savent 
beaucoup mieux tenir une plume, et ils le fe- 
ront voir. 

Amis lecteurs et lectrices, nous vous faisons 
maintenant grâce du reste. Vous pouvez dé- 
sormais continuer tout seuls, en commençant 
par le roublard Matthieu, puis en continuant 
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par Phabile Marc^ le finaud Luc, et enfln le 
rêveur Jean. • 

Mais avouez que l'Exégèse n'est pas la mer 
à boire : c'est même une science beaucoup plus 
agréable que ne l'est le jeu de Loto. Le soir, 
en famille, amusez-vous donc au noble joudes 
Quatre-Evangiles, renouvelé des Grecs ; vos 
enfants et jusqu'à vos domestiques s'y paâsinn- 
neront. Si vous manquiez de jetons en Imis^ 
pointez avec des haricots! Au Japon, l'ou mar- 
que aussi avec des grains de riz ou dcsfovrs, 
A tout instant vous crierez : « Quine ! » ili\ 
que vous remplirez de cartons!... 

Le Diable est beaucoup plus habile que Je 
simf^les mortels, surtout lorsque ces mortels 
sont orgueilleux. Inimicus homo I Si les vieux 
Galiléelns revenaient ! . . . 

Or, que pense de tout cela Notre-Daïub-de- 
Lourdes ? 
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XXII. LES JÉSUITiPS DE GALILÉE ET LE GRAND 

MATHEMATICUS. 

Les Jésuites de Galilée — ■ appelons ainsi 
les inventeurs brevetés de Thistoiro fantai- 
siste d'un prétendu Jésus — étaient largement 
indulgents pour les scripturales faibl-esses hu- 
maines des faussaires bibliques. Ces Jésuites, 
jurés-complices, eussent fait la joie des avo- 
cats de Cours d'assises. 

Les farces, sornettes, turhipinades, balan- 
çoires, bourdes et calembredaines des Evan- 
gélistes, en effet, ne servaient-elles pas de vé- 
hicule àdevéridiques enseignements religieux 
et moraux? Dès lors, pourquoi condamner 
remploi des dite§ calembredaines ? Ici, la fin 
ne justifiait-elle pas les moyens ? 

Quel mal. Messieurs de la Cour, y aurait-il 
à dire, par exemple, que la vérité axiomatique 
deux et deux font quatre fut, autrefois, révé- 
lée aux hommes par le célèbre Mathematicus, 
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savant illustre tombé des hauteurs de la lune 
sur la terre, il y a douze mille ans, et qui no 
se décida à parler aux humains qu'après avoir 
ressuscité deux cents d'entre leurs morts et 
guéri quinze mille de leurs malades ? Ne croit- 
on même pas que — enseignée de la sorte — 
la vérité des sciences exactes serait beaucoup 
plus facilement acceptée par les intelligences 
frustes ou simplement sceptiques? Berthelol, 
le savant et sceptique chimiste, serait immé- 
diatement converti. 

[Le vénéré tombeau du grand Mathemati- 
eus — pour la possession duquel se sont déjà 
égorgés cent millions d'hommes, aux cris de : 
Dieu le veut! — se trouve bâti sur le sommet 
du plus haut des pics des monts Himalaya, 
ne pouvant l'être dans la lune. Quant au sé- 
pulcre de Tartarin, il se trouve tout simplti- 
ment à Tarascon.] 

Qui d'entre les Polytechniciens aurait jamais 
cru que deiuc et deuœ font quatre, si, dans sa 
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jeunesse, on ne lui avait fait entrer dans la 
cervelle — à grands renforts de fessées et 
d'analhèmes — l'histoire prodigieuse de Ma- 
thematicus et de ses soixante compagnons, en 
même temps que celle du Petit Poucet f 

Quoi qu'il en puisse être' de ce litige brû- 
lant, la question sera certainement débattue, 
avec chaleur, entre casuistes espagnols et 
Membres de l'Institut de France. 

Il y aura pourtant au moins un Jésuite qui — 
pour sauver l'honneur d'Ignace de Loyola 
et de sa Compagnie — protestera hautement 
contre de pareils jésuitiques procédés. Nous 
en aurons sans doute bientôt la preuve dans 
quelque prochain numéro des Etudes, Revue 
philosophique et religieuse rédigée par les Ré- 
vérends Pères. 

Or, que ces derniers ser:assurent ! Car, nous 
fûmes toujours pour le jésuite Escobar, de 
Valladolid, contre le janséniste Pascal, de 
Cler mont-Fer r and . 
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Escobar, d'ailleurs — tout comme le domi- 
nicain Torquemada — est mon concitoyen ; et 
je n'ai pas l'honneur d'être Auvergnat. Car, 
bien que Japonais d'occasion (et Français tout 
de même), je suis né, de parents Français, 
à Valladolid en Espag.ne, un 11 Avril (deux 
heures du matin) de l'année 1854 — dans la 
rue TeresçL Gil et dans une maison formant 
l'angle droit d'une autre rue alors appelée de 
los Caldereros — et y fus baptisé, en l'église 
del Saloador, le 15 du même mois, comme 
l*on peut s'en assurer en consultant les regis- 
tres. Mon brave copain Torquemada, en avait- 
il de la poigne !... Mais — puisqu'il faut choi- 
sir — je lui préfère tout de même Escobar. 



XXIII. LES ESCOBARS COMMENCENT, ET LES 

TORQUEMADAS TERMINENT. 

Voici donc la marche généralement suivie. 

14 
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Quand une calembredaine ou une turlupinade 
a pour objet de servir de véhicule à de véri- 
diques enseignements religieux et moraux, 
on commence d'abord par la tolérer — il n'y 
a, dit-on, que le premier pas qui coûte — 
puis on la protège, ensuite on Yadopte, peu à 
peu on la propage, enfin on Vimpose. Vous 
saisissez le roublard crescendo, n'est-ce pas ? 

Cette définitive coaction s'opère elle-même 
d'abord avec douceur, puis avec force, ensuite 
avec violence, enfin avec passion et colère, 
bref à coups d'anathèmes : tortures, suppli- 
ces, feux, flammes, bûchers, gibets, mort, en- 
fer et damnation ! 

Car — tel le fruit dans sa fleur — les bru- 
taux Torquemadas sont les aboutissants logi- 
ques et naturels des doucereux Escobars. C'est 
pourquoi les uns et les autres naissent sous 
le même ciel et dans la même Eglise. Escebar 
de Galilée commence, puis Torquemada de 
Castille achève. 
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Si, dans ces délicates questions de casuisti- 
que, il m'était permis de formuler une prati- 
que conclusion, je dirais: ne jouez pas plus 
avec la calembredaine ou la turlupinade qu'a- 
vec la dynamite. Tôt ou tard, en effet, vous 
y laisseriez poils ou plumes. 

On ne fait pas sa part à la calembredaine 
ou à la turlupinade. Il en est des farces, sor- 
nettes, turlupinades, balançoires, bourdes et 
calembredaines religieuses comme de certains 
chiens de la Fable : 

« Laissez-leur prendre un pied chez vous^ 
» Ils en auront bientôt pris quatre. » 

Non! on ne fait passa part à la turlupinade. 



XXIV. — l'espagne et l'exégèse japonaise, 

L'Espagne est un pays béni des cieux. 
« Nosotros somos un puehlo de salvajes » 
(nous autres sommes un peuple de sauvages). 
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me disait pourtant, un jour, un des membres 
les plus distingués de la haute aristocratie es- 
pagnole, tandis que nous roulions ensemble, 
à toute vitesse, vers Madrid. 

L'on saura si mon marquis fut pessimiste, 
le jour où l'Exégèse japonaise essaiera d'opé- 
rer son premier débarquement dans la pénin- 
sule ibérique. Quelqu'un est-il prophète en son 
pays? 



XXV. POURQUOI DREYFUS FUT ENVOYÉ A l'ÎLE 

DU DIABLE, l'encyclique GRAVISSIMO, 

N'est-il pas véritablement comique d'assis- 
ter à la lutte atroce, bientôt vingt fois sécu- 
laire, entre Chrétiens et Juifs? Nous-ne di- 
sons pas entre Catholiques et Juifs, mais entre 
Chrétiens et Juifs. 

Les échaufîourées sanglantes de ces fantas- 
ques lutteurs ne font-ielles pas songer à une 
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bataille entre Londoniens et gens de Londres, 
entre Berlinois et gens de Berlin, entre New- 
Yorkais et gens de New- York, entre Parisiens 
et gens du Boulevard Montparnasse, entru 
Marseillais et gens de la Canncbière? 

Dire que telle fut la cause de renvoi du 
malheureux Dreyfus à l'Ile du Diable L,, 

Dire que, dans les églises des Catlioliques, 
l'on trouve des idiots — pardonnez-moi Tex- 
presâion, car vous serez obligé de m^en pas- 
ser bien d'autres — des idiots, dis-je, pour 
chantera tue-tête: « Je suis Chrétifîn, voilà 
ma gloire! » Ah ! elle est jolie votre gloire! 
Au moment des inventaires^ en France, cela 
se chanta pourtant à gorge déployée, et plus 
d'un évêque — surveillé par Rome — battit 
des mains, de peur d'en pleurer. Il y eut 
même d'anciens officiers de cavalerie — 
n'ayant pas inventé la poudre — pour trouver 
cela fort sélect. Plus d'un noblo faubourg s'en 

pânia d'aise. 

14. 
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Mais ce jovial cantique — employé cepen- 
dant comme chant de guerre contre la Répu- 
blique — n'eut aucune influence sur les élec- 
tions législatives qui suivirent ; et c'est 
pourquoi l'encyclique Gravissimo, se rendant 
à l'évidence, fut enfin obligée de reconnaître 
l'extrême gravité de la situation. 



XXVI. — LA DEVISE d'un PAPE. 

La clef du problème religieux moderne est 
donc celle-ci : déchristianiser (c'est-à-dire, dé~ 
judàiser ou déjuiver) le Catholicisme. Oui, dé- 
christianiser le Catholicisme I... 

Un Pape qui prend ou conserve pour devise 
« Instaurare omnia in Christo » [« Restaurer 
toutes choses dans le Christ ». — Epître aux 
Ephésiens. I-iO] fait donc précisément tout le 
contraire de son devoir. Il enterre un vivant 
et fait manger un mort. 
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Quand une devise est mauvaise, il faut tout 
simplement la changer. Quand une paire de 
chaussures est devenue hors d^usage, on en 
met aux pieds une meilleure. Lorsque, dans 
la bataille, le général en chef a son cheval 
tué sous lui, il s'empresse aussitôt d'en en- 
fourcher un autre, et tout est dit. L'on ne vit 
jamais, en effet, les destinées d'un Peuple 
attachées aux quatre fers d'un animal ou bien 
aux quatre mots d'une devise. 

Si j'avais été Pape, j'aurais pris la prosaïque 
devise suivante : « Ouvrir le bon œil ! » C'eût 
peut-être été moins ronflant, mais assurément 
plus pratique. 

En ce monde — si l'on veut réussir et faire 
œuvre divine — il faut toujours avoir un peu 
le diable au corps, et savoir faire le diable-à- 
quatre. Sans quoi, l'on n'aboutit jamais à rien 
qui vaille. 
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XXVII. QUI INVENTA LA CONFESSION? 

Pour un Empire et toute sa gloire je ne vou- 
drais pas être l'imbécile qui supprima la Con- 
fession. En effet, si la Rémission des péchés 
(ou Confession) n'existait pas, il faudrait l'in- 
venter. 

Car l'Eglise universelle a placé ses Pasteurs 
au milieu du troupeau, afin de relever ceux 
d'entre les fidèles qui sont tombés, et leur 
accorder* — au nom du Seigneur-Dieu — le 
pardon de leurs fautes... 

Mais 'alors, allez-vous dire, la Confession 
a été inventée par l'Eglise? 

Eh! oui, cher ami, in-ven-tée par l'Eglise. 
Et je dis l'Eglise, et non pas seulement la 
hiérarchie; car l'Eglise comprend non-seule- 
ment les prêtres ou pasteurs, mais encore ceux 
qu'on appelle les fidèles. La Confession et la 
Rémission des péchés sont nées des besoins des 
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iidèles et du dévouement de la hiérarchie, 
prêtres et fidèles formant un bloc inséparable 
qui est PEglise. 

La Société religieuse, en effet — prooant la 
nature humaine non pas telle que des idéa- 
listes la rêvent, mais bien telle que Dieu Ta 
faite — a non-seulement le droit, mais encore 
le devoir de rassurer, d'apaiser et de diriger 
les consciences. Si PEglise n'avait pas inventé 
' hier la Confession, elle devrait l'inventt>r de- 
main. La dite invention, croyez-moi, vaut bien 
celle des Chemins de fer, du Téléph*j[ie et des 
Ballons dirigeables... 

Mais que vos Polytechniciens n'écoutent pas 
les joyeux fumistes leur déclarant que la Con- 
fession fut instituée par le grand Mathema- 
ticus, un jour où il était entré dans une maison 
dont toutes les portes et toutes les fenêtres se 
trouvaient fermées à triple verrou! [Jean xx- 
19-23]. Quel conte à dormir debout \ et quelle 
balançoire ! 



i 
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Pourquoi ne pas dire que la déesse Thémis 
— en personne — institua la Justice et les 
Tribunaux, sacra les Avocats, les Avoués et 
les Juges, revêtit de la robe les Huissiers et les 
Greffiers, bref mit en mouvement toute la Ba- 
soche?... 

Au Japon, cher ami — oui, au Japon — nous 
sommes beaucoup moins bêtes ! 

Quelque respect qu'on ait pour une Institu- 
tion, on a toujours le droit d'examiner ses 
titres. 



XXVIII. — LA BASE DES HIÉRARCHIES. — DU DROIT 
DE LÉGISLATION. 

Il paraîtrait aussi — toujours d'après vos 
joyeux roublards — que la Hiérarchie reli- 
gieuse fut nécessairement instituée par le 
grand Mathematicus, parlant et opérant en 
personne. 
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Au Japon, cher ami, le dernier des paysans 
pourra cependant vous dire que la Société 
(avec une grande S) a le droit — dans toutes 
les manifestations de son activité tant reli- 
gieuse que politique ^-- de se hiérarchiser, 
puis de porter lois et décrets concernant le 
gouvernement de la chose publique ou pri- 
vée, et cela non point à l'aventure, mais sous 
telles et telles conditions que des hommes 
éminents appelés Jurisconsultes connaissent 
bien, mais qu'il serait fastidieux de détailler 
à cette place. 

Un tel droit de hiérarchisation et de légis- 
lation, la Société le tient de Dieu, par cela 
même que Dieu a fait l'homme un être social 
(comme, par exemple, les abeilles, les four- 
mis, etc.): un être social, et non point seule- 
ment une poussière d'individus isolés dans le 
temps et dans Tespace... — Mais je m'appe- 
santis là sur des évidences qui courent nos 
rues. 
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Or, sur ce point d'importance capitale, vos 
intelligents Evangélistes ne pensaient pas 
comme nous. Pour eux,"Dieu devait — en tout 
ce qui concerne la hiérarchisation et la légis- 
lation religieuses — agir, non point par le 
moyen de la Société des hommes établie par 
Lui, mais directement par Lui-même. 

C'est là, direz- vous, un raisonnement de cré- 
tins. Mon pauvre ami, comment voulez-vous 
que je vous contredise ? 



XXIX. — l'encyclique digitum in ocdlo. 

Jeanne, ma sœur Jeanne, ô Jeanne d'Arc! 
viens enfin mettre un peu d'ordre dans toutes 
ces cervelles à l'envers. De grâce! fais-nous 
sortir du Charenton de la folie collective — 
bien connue des médecins aliénistes — où, 
depuis bientôt deux mille ans, nous sommes 
tristement enfermés. 
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Au lieu de tant d'inutiles et soporifiques 
Lettres Pontificales, donne-nous enfin de pou- 
voir . lire, un jour, l'Encyclique Digitwn in 
oculo,.. [« Le doigt dans Vœil jusqu'au coude 
» — parce qu'ils se l'y étaient mis ou laissé 
» mettre — avaient les Pères, les Dof.t*iurs, 
» les Conciles et les Papes, lorsqu'ils allaient 
» proclamant... etc., etc. »] 

La célèbre encyclique Digitum in oculo, de- 
puis vingt siècles attendue, fera la joie d<^ la 
conscience universelle. 

Puis, un historien (allemand, sans nul doute) 
se décidera alors à publier le volumineux ou- 
vrage en trois cents volumes — couronn<i par 
les Académies et récompensé du prix AoLel 
— ayant pour titre: « Du premier des Kvcin- 
giles à l'Encyclique Digitum. » Les Français 
se déclarent incapables d'un tel travail. 



la 
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XXX. JEANNE d'arc ET LES CARDINAUX VEBTS. 

Le conflil actuel offre ceci de particulière- 
ment cuisant — pour Tamour -propre de nos 
hiérarchistes à outrance — que Jeanne d'Arc 
est une simple laïque, et pas même canonisée. 
Il a fallu toute l'audace d'un Léon XIII pour 
proclamer que la Française pouvait tout de 
même être vénérable ! Avant lui, nos cagots 
puritains avaient l'air de porter envie à Vol- 
taire, en disant d'elle : « Pouah î un porte- 
)) jupes qui n*a jamais été nonne, est-ce bon à 
)) toucher même avec des pincettes ? » Entre 
nous soit dit, que peut bien être une femme 
— fût-ce notre mère — n'ayant point passé 
sa vie dans les couvents ? De même, tout 
homme qui se respecte ne doit-il pas être 
évêque? Soyons évêques, mes frères, soyons 
évêques, fût-ce de Beauvais. Et en disant 
cela nous pensons à Pierre Cauchon, dont les 
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restes furent déterrés et jetés à la voirie par 
le peuple de France. 

Enfin, cette... jeune fille fut brûlée vive — 
car il fallait que, pour mieux souffrir, elle fût 
vive (comprenez-vous?) — fût brûlée vive 
par les prêtres : les prêtres, ces colonnes iné- 
branlablement immaculées de la Vérité toute 
pure et sans alliage. 

Et voilà que cette... voyons, comment pour- 
rions nous dire pour ne scandaliser aucune 
chaste oreille? cette... JUle-h-soldais — sorte 
de cardinal vert, tout comme votre Brunetière 
et ses malheureux compagnons — se mêle de 
soudain réapparaître à Lourdes ! Ah ! ça ! 
mais où donc les laïques veulent-ils en ve- 
nir?... 

Que Notre-Dame-de-Lourdes ait été autre- 
fois brûlée vive, vous le comprendrez assez 
vite en considérant certain cierge qui, le 
5 Avril 1858, brûla — pendant un peu plus 
d'un quart d'heure (la durée du supplice de 



256 LA QUESTION BIBLIQUE 

Jeanne) — entre les doigts de Bernadette, 
mais sans le moins du monde brûler celle-ci. 

Pénitence! Messieurs de la sacro-sainte Hié- 
rarchie, Pénitence! Pénitence! Or, comme le 
mot PéAitence provient du verbe latin pœni- 
tere — se repentir, avoir regret, être peiné 
— il signifie « repentance ». Oui, Messieurs 
de la Hiérarchie: Repentance! Repentance! 
Repentance! Et surtout, n'allez pas recom- 
mencer I 

La répétition-miniature du drame clérical 
de Rouen eut donc lieu, à Lourdes, le lundi 
de Pâques o Avril 1858, Bernadette y jouant 
innocemment le rôle de Jeanne. 

Je vous assure, sur l'honneur, que le coup 
ne fut pas monté par le curé Peyramale et 
encore moins par Pie IX. 
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XXXI. LES RONDS-DE'CUIR DE L'ÉGLISE 

UNIVERSELLE. 

11 est toujours bon de remonter aux origi- 
nes et de se retremper l'âme au pieux contact 
des ancêtres. Or, l'Eglise catholique — aux 
doux temps galiléens — était une sorte de 
grande et patriarcale famille. Les hiérarchis- 
tes à outrance — pour trop avoir imité les 
Césars de Rome — la transformèrent pourtant, 
peu à peu, en un cruel hiérarchisme contre- 
nature, plus tard grossi encore de la mons- 
trueuse définition d'Infaillibilité. 

Pour ces gens-là, l'Eglise universelle n'est 
maintenant guère autre chose qu'une vaste 
Bureaucratie : le rond-de-cuir, avec volupté, 
leur tient lieu de houlette. 

Messieurs les importants et surtout impor- 
tuns Ronds-de-cuir de l'Eglise universelle dé- 
cident de tout et tranchent sur tout ! 
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Si ces graves personnages Posaient, ils or- 
donneraient que les fidèles — tous les trois 
mois, et le douze du mois — devront prendre 
un bain de pieds : pas trop chaud ni trop froid, 
entre tant et tant de degrés centigrades 
réglementaires. Le lundi, au déjeuner de 
midi, les fidèles mangeront de la polenta; 
puis, le soir, deux œufs durs. Le mardi ma- 
tin, ils avaleront à la hâte — en deux minu- 
tes et un quart, au plus — un bouillon de 
viande de bœuf (sans mouton, car la viande 
de mouton est réservée pour le jeudi); le soir, 
épinards sans croûtons (les croûtons seraient 
considérés comme une sacrilège impertinence). 
Le mercredi... le jeudi... le vendredi... le sa- 
medi... le dimanche... etc., etc. 

De plus, chaque fois qu'un fidèle aura fumé 
un cigare, il devra — dans les quinze minu- 
tes — se gargariser le larynx avec 30 gram- 
mes d'eau bénite tiède, la dite eau devant 
contenir entre un gramme, au moins, et deux 
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grammes, au plus^ de sel marin (à rexclusion 
de sel gemme) par litre ; les Pères et les Doc- 
teurs ayant parlé de sel, ne pas employer le 
chlorure de sodium des chimistes. 

S'il s'agit d'une cigarette faite à la main, la 
dose de gargarisation devra être de 20 gram- 
mes ; cette dose descendrait à 14 grammes, 
si la cigarette était confectionnée à la ma- 
chine. S'il est question de la pipe... — Quant 
aux chiqueurs, ils devront se gargariser à 60 
grammes, en hiver, et à 70 grammes, en été. 
Pour les priseurs... — 11 va sans dire que le 
tabac de la Havane est réservé pour les di- 
manches et jours de fête. 

Quant à la femme qui se sera permis de 
griller une cigarette, elle devra prendre un 
bain à l'eau de Cologne, demander pardon à 
son mari, et donner cent francs à son curé. 
Etc.. etc.. etc.. 

Embêter le fidèle, telle est la consigne de 
ces stupides, alors que cette consigne devrait 
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plutôt être de ronfler. Nous croyons avoir le 
mérite d'écrire ici — tout haut — ce que la 
multitude murmure tout bas. 

Or les fidèles, Messeigneurs du rond-de-cuir, 
ont généralement à nourrir une famille, et à 
parfois se débattre anxieusement contre les 
difficultés, souvent inextricables, d'une péni- 
ble existence. Ils n'ont donc pas le loisir de 
vous suivre dans tous les méandres de vos 
élucubrations délirantes. 

Grâce à vous, ne se croirait-on pas retombé 
en plein Judaïsme ? Mais vous tenez donc bien 
à singer les Juifs? Pensez-vous enfin, Messei- 
gneurs, que c'est pour cela et pour vous que 
la terre tourne ? Ah I si les vieux Galiléens re- 
venaient!... Ils vous en diraient bien d'au- 
tres! Ils prendraient même un balai vigou- 
reux!... ; 

La France! Messieurs les Ronds-de-cuir de 
l'Eglise universelle : 
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» Quand on sait bien la prendre^ 

» Surtout avec douceur, 

)) Elle est bonne, elle est tendre, 

» Elle est comme une sœur. 

» Mais quand la belle fille 

» Se fâche quelquefois, 

» Elle abat la Bastille 

» Et renverse les Rois ! » 

dit une chanson-marche dont M. René Esse 
est Pauteur. 



XXXII. MORT AU LAÏCISME I DON OUICHOTTE 

ÉPOUSE LA FILLE DU MEUNIER. 

Au point de vue du costume et de l'autorité, 
la supériorité actuelle d'un Pasteur sur un 
simple mouton-laïque {servum pecus) est vé- 
ritablement effroyable. Si vous n'en étiez pas 
convaincu, assistez au sacre d'un évêque, que 
l'on appelle une Grandeur : vous m'en donne- 
rez ensuite des nouvelles. Ne parlons pas des 

15. 
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Eminences. Si les vieux Galiléens reve- 
naient !... 

« Mort au laïcisme! » Tel est, en eflfet, le 
moderne cri de guerre de ces écervelés Don 
Quichottes, grands pourfendeurs de moulins-à- 
vent, et qui, pour leur malheur, ne trouve- 
ront pas un courageux Sancho Panza — ce 
très-humble laïque de la glorieuse Chevalerie 
manchaise — pour leur ouvrir les yeux et 
leur faire entendre raison. Car si tentante est 
cette Dulcinée de cuisine et de basses-offices 
que Ton appelle la gloriole! 

Mais César de Rome ou de Byzance est mort 
depuis longtemps, et le laïcisme a des ailes 
qui — mises en branle par l'inéluctable pous- 
sée démocratique — tournent rudement lourd 
et vite. Au lieu de s'y rompre maladroiteipent 
les côtes, pour empêcher les ailes de tourner, 
ne vaudrait-il pas mieux se faire l'an^i du 
meunier, et enfin épouser sa fille? 

« Ils furent heureux et eurent l)e£^ucpiip 
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d'enfants. » Telle est la conclusion certaine que 
donnerait à son ouvrage Miguel de Cervantes- 
Saavedra, si l'illustre écrivain de nouveau 
reprenait la plume, dans la très-noble ville 
de Valladolid. 



XXXIII. — LE SACERDOTALISME. 

L'Eglise catholique se meurt d'une gan- 
grène morale — pour laquelle on n'a pas en- 
core découvert de sérum — dont souffrent 
même les Protestants d'Angleterre, et qu'on 
appelle le Sacerdotalisme. 

L'établissement du Sacerdotalisme fut bien 
le but directement et spécialement visé par 
les faussaires Rabbins juifs, lorsqu'ils se mi- 
rerit à f^bri(|iier 1^ Bibles et spécialejïier^t Je 

Pent&tPwquPî 

En i^ff^t, le Peuple â'ïsraëj étp-it pgi-disani 
arrivé m pî^à du redout^bl^ Mpbî %\m\x d'pù 



■^^ 
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allaient bientôt jaillir — terrifiants — la fou- 
dre et le feu, lorsque Moïse reçut cet ordre 
directement de Dieu lui-même : « Voici ce que 
» tu diras à la maison de Jacob, et ce que tu 
» annonceras aux enfants d'Israël:... Vous 
» serez pour moi un royaume sacerdotal,,, » 
[Exode, XIX, 3-6] 

Or, qu'est le Sacerdotalisme ? sinon l'exa- 
gération et l'outrance d'une sainte chose. Ne 
quid nimis! Rien de tropl Que n'avoir écouté 
les Ancêtres 1... 

Devant la caste sacerdotale, le laïque joue 
le rôle de pari^. 

Le Sacerdotalisme a donné toute sa mesure 
en proclamant cette loi de fer des conscien- 
ces, qui s'appelle l'Infaillibilité de la Hiérar- 
chie religieuse. Comme si, pour vivre et se 
développer, une Hiérarchie quelconque avait 
besoin d'être infaillible I... Cette proclamation 
insensée fut l'œuvre inconsciente de fous. 

L'Eglise catholique — rongée, depuis des 
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siècles, par le Sacerdotalisme — en est donc 
maintenant arrivée à la période aiguë des 
plaies suppurantes et de la décomposition des 
chairs. Les fossoyeurs attendent, lugubres, 
la pelle aux bras. 

En désespoir de cause, nous conseillons à 
TEglise une immersion prolongée dans les 
eaux des piscines de Lourdes. Mais le remède 
est in extremis. Demain, il serait trop tard. 



XXXIV. LE CIERGE BRÛLANT ENTRE LES DOIGTS 

DE BERNADETTE. 

Nous avons dit plus haut — à la fin du pa- 
ragraphe XXX — que l'affaire du cierge, brû- 
lant entre les doigts de Bernadette, ne fut pas 
organisée par le curé Peyramale et encore 
moins par Pie IX. Ces deux illustres person- 
nages auraient été impuissants à enipèchor 
Bernadette de se brûler. J'en dunnc ma pa- 
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rôle d'honneur à Jean de Bonnefon, auteut du 
livre Lourdes et ses tenanciers (paru en no- 
vembre 1905). 

Or, il y aura toujours des malins (clignant 
narquoisement de TcBil, bien qu'ils n'aient ja- 
mais lu un document sur Lourdes) pour sou- 
tenir mordicus que le scénario des 18 appari- 
tions — dont les 17 dernières eurent lieu en 
présence du public, parfois foule immense at- 
teignant jusqu'à plusieurs milliers de specta- 
teurs — fût réglé, de toutes pièces, par une 
Madame P..., de Lourdes. 

La pauvre dame, pour cela faire, n'avait 
pas — et tout le monde voudra me croire — 
poussé assez loin ses études en Exégèse et en 
Théologie. La Somme de saint Thomas-d'Aquin, 
par exemple, comme aussi la querelle des 
UniyersÊ(,ux, lui étfiiept totalement inconmie^; 
et Im 4émêlé§ 4e Riphard giiïipn ftv§c le tpnj- 

tvmni. Bosquet m troublèrent jamais s^§ H- 

gmim^' V\m PCQWpée 4§ tojlçtteg qi^ç de çgar 
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troverses philosophiques, elle n^avait, non 
plus, jamais examiné, dans les textes, les dé- 
, finitions des Conciles. 

Mais laissons la parole à M. Jean de Bonne- 
fon (bas de la page 73 et page 74 de son inté- 
ressant livre, toutefois beaucoup moins bien 
documenté que celui de Henri Lasserre) : 
« Avant de commencer le récit des apparitions 

1 » et de leur savante préparation, il faut déli- 

i 

! » vrer le public d'une légende stupide : celle 
I » de Madame P..., dame légère de Lourdes, 
I » qui, surprise en téte-à-téte avec un officier 
i » dans la grotte de Massabielle, aurait joué 

» le rôle de la Vierge et trompé Pinnocence 

» de Bernadette. 
! » Cette légende a été inventée par les prê- 
! )) très pour donner aux* adversaires un oiau- 

» vais argument, facile | réfuter...)) 
Hélas ! non I cher rnonsieyr do Bonqpfon, 

cptte légende n'a pas été inventée par Im 

prêtres, mai§ par de ridicules Fr^nç^-MaçoRg 
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n*y voyant pas plus loin que le bout de leur 
nez. N*y a-t-il pas des idiots dans tous les 
camps, dans le vôtre comme dans le mien? 

Entre le sbire de la Presse monacale — qui 
injurie le premier-ministre Ribot, traîne dans 
la boue les cardinaux verts (peu m'importe 
si l'ordrelui en est venu de Rome), et conduit 
l'innocent Dreyfus à l'île du Diable — entre 
ce sbire-là et le délateur-calomniateur Franc- 
maçon je ne fais aucune différence. Le pre- 
mier croit à Léo Taxil, et le second au coup 
dit de Madame P..., laquelle, pourtant, ne fut 
pour rien dans l'affaire de Lourdes. Ne voit- 
on pas, souvent, deux têtes d'imbéciles dans 
le même bonnet ? 

Mais l'espèce immortelle des badauds — 
surtout s'ils vont clignant narquoisement de 
l'œil — est inénarrable, et le logicien Bonne- 
fon, je l'en préviens, perdra son temps à la 
catéchiser. Les gens de cet acabit — créés et 
mis au monde pour êtes dupes, et ce mystère 
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providentiel est insondable — se font outra- 
geusement rouler y dans toutes les foires, par 
tous les maquignons et toutes les donzclles. 
Nous parlons ici de ce que nous avons vu. 
On dit communément de ces nigauds qu'ils 
n'ont pas mordu les coins de la lune, ni inventé 
le fil à couper le beurre. 



XXXV. LE COUP DIT DE MADAME P.,. 

Or, le loyal et pudique adversaire qu'est 
Jean de Bonnefon n'a pas tout entendu — ou, 
du moins, pas tout dit — au sujet du coup dé 
Madame P..., laquelle aimait beaucoup le 
chocolat. Nos oreilles (et les oreilles d'un ma- 
rin ne. se scandalisent guère) ont appris, au- 
tour de maintes tables d'hôte et sur cette 
aventure, certains détails croustillants que 
nous demandons au lecteur — et même à nos 
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indulgentes lectrices — la permission de ser- 
vir chauds à cette place. 

Il paraît donc que lorsque, par la froide et 
un peu pluvieuse matinée d*un 11 Février py- 
rénéen, rinnocente Bernadette aperçut (pour 
la première fois) Madame P..., celle-ci — 
qui se trouvait déjà dans la Grotte, sous le 
primitifcostume d'Eve (nos matelots japonais, 
ne connaissant pas THistoire-Sainte, désignent 
ce costume d'une plus pittoresque manière) — 
Madame P..., dis-je, eut tout juste" le temps 
de revêtir sa chemise, afin de se présenter 
convenablement (au moins en tenue d'alcôve) 
devant Bernadette. 

C'est pourquoi la Voyante, effarée, raconta 
avoir vu une Dame en blanc. La pauvre jeune 
fille était inopinément arrivée juste au mo- 
ment psychologique. Cela s'appelle avoir de 
la déveine ! et ce que l'officier dut pester! 

Ce jour-là, la Dame en blanc (rentrant, sans 
doute, une colère sourde) garda le plus absolu 
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des silences. Ce ne fut que les jours suivants^ 
que — toujours en chemise et pieds nus — 
elle se décida à ouvrir enfin la bouche. Ma- 
dame P..., on le voit, n'était pas trop rancu- 
nière. 

Et le costume de Pofficier, direz- vous? Car 
si la belle était apparue en chemise et pieds 
nus, c'est que le galant n'était pas loin. Ah I 
dame ! — pour parler comme en Bretagne — 
dame ! Tofficier nous laisse réduit aux con- 
jectures. Quant aux penauds Francs-Maçons 
de table d'hôte, ils ne tiennent guère à mettre 
en évidence ce figurant — pourtant indispen- 
sable, car, pour faire un civet, prenez d*abord 
un lièvre — toutes leurs jumelles se trouvant 
braquées sur le grand premier rôle féminin. 
Qui eût jamais pensé qu'un militaire se trouve- 
rait compromis dans cette affaire? Or à nous, 
qui ne sommes pas Franc-Maçon, il nous sera 
permis d'être curieux et d'insister. Nous vou- 
lons voir ou savoir, et nous sommes têtu. 
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L'officier en question — le galant de la 
belle — était-il en tenue de campagne? Por- 
tait-il le pantalon d'ordonnance sveltement 
soutenu par des bretelles ? La tunique bouton- 
née à droite ou à gauche? Le col réglemen- 
taire? L'épée ou le sabre au côté? Etait-ce 
un artilleur de Tarbes, un fantassin ou bien 
un cavalier? Son grade? Chaussures à simple 
ou à double semelle? Jugulaire au menton? 
Etc., etc.. — Les Loges loquaces sont tou- 
jours restées muettes — tout comme TefiFarée 
Bernadette — sur tous ces points d'importance. 
Mais il ne nous sera pas défendu d'avoir plus 
de perspicacité. 

Et puisqu'il a été question de la Bible, le 
joyeux et galant couple troglodyte de la 
grotte-caverne Massabielle nous ramène aux 
temps heureux du Paradis terrestre où, même 
pendant la saison hivernale, couturières et 
tailleurs n'avaient absolument rien à faire. 
De plus, comme — même en Février — on n'y 
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pinçait pas le moindre petit rhume ou fluxion 
de poitrine, les vacances des médecins s'en 
trouvaient éternelles. O felix culpal quœ ta- 
lent... 

Si jamais, cher ami, vous deveniez Major 
de table d'hôte — et j'ai dû subir quelquefois 
cette charge — ne clignez jamais narquoise- 
ment de l'œil : vos voisins et voisines auraient 
vite fait de vous prendre pour un imbécile. 
Mais plutôt — semblable à un sévère magis- 
trat instruisant un procès laborieux — exa- 
minez toujours froidement les questions à la 
loupe, et pièces authentiques en mains. 

Dans l'affaire de Lourdes, cherchez la sug- 
gestion, cherchez l'hystérie, cherchez la mens- 
truation ou bien la ménopause, cherchez... 
cherchez enfin tout ce qu'il vous plaira, mais, 
de grâce et une fois pour toutes, laissez tran- 
quille Madame P..., qui ne vous a jamais rien 
fait et dont le chocolat, d'ailleurs, fut tou- 
jours excellent. Ce savoureux produit, long- 
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temps charrié par les eaux dorées du Pactole, 
aura sans doute permis à Madame P... de ne 
point mourir sur la paille ou sur un paillas- 
son. 

Le coup de Madame P... est du domaine 
de l'infecte gaudriole; ce gâtisme se soigne à 
Bicétre ou autres lieux. Mais les sages et pa- 
tientes recherches du cabinet de travail et du 
laboratoire relèvent des Académies savantes 
et du cerveau équilibré des penseurs. 



XXXVI. MAJOR DE TABLE D'HÔTE. 

La fonction redoutable de Major de table 
d'hôte n'est pas ce qu'un vain peuple pense. 

Ce Grand-Prêtre, plus puissant que Grégoire 
VII et que Napoléon dans toute leur gloire, 
tient entre ses mains — ou, plutôt, à la pointe 
d'une langue sans cesse en mouvement et 
toujours bien pendue — la fortune des Mo- 
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narchies^ la consolidation des Empires^ la 
prospérité des Républiques, la durée des Con- 
cordats et la stabilité des Ministères. 

Si demain ce Pontife en sacoche venait à 
décréter que Lourdes doit mourir, Lourdes 
mourra. C'est pourquoi nous avons aujourd'hui 
tenu à faire notre cour à ce tout-puissant 
Roi-Soleil. 

L'encens discret (il ressemble assez à du 
sucre) que nous venons de lui faire brûler 
sous le nez — dans une riche cassolette en or 
d'Abyssinie (car nous manquions de pelle) — 
fut autrefois apporté dans les coflfres de Mages 
venus de l'Orient, puis déposé dans le trésor 
de l'antique cathédrale de Cologne, ville aux 
parfums subtils. 

A vous, cher ami, cette aventure démon- 
trera que moi — qui ai si souvent foncé sur 
les valeureux Russes — je ne suis pas encore 
en passe de trembler ni de baisser visière ou 
pavillon devant des rodomonts de table d'hôte, 
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lâches insulteurs de femmes mortes et d'offi- 
ciers absents. 

Nous avons également voulu montrer au 
lecteur — et même à nos toutes gracieuses 
lectrices — que nous aussi, comme Emile Zola, 
savions (quand il le faut) nous mettre aux 
jambes les longues bottes d'égoutier et des- 
cendre — ayant des vagues jusqu'aux aissel- 
les — dans certaines fosses d'aisances, à puan- 
teur irrespirable. 

Mais remontons au grand air! Dieul... 



XXXVII . LA FÊTE DE r ANNONCIATION, 

A LOURDES. 

Délicieuse ironie de la grande Française!... 
Le 25 Mars 1858 [date à laquelle fut prononcé 
le fameux « Je suis l'Immaculée Conception »] 
Notre-Dame-de-Lourdes se garda bien, en effet, 
de faire la moindre allusion à la Fête litur- 
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gique du jour, laissant ainsi pour compte à 
l'ange Gabriel son Annonciation à la Vitirge 
Marie, racontée dans le seul Evangile selon 
saint Luc. 

Si donc vous ne saviez pas qu'un 23 Mars 
vit V Incarnation de Dieu dans le sein de la 
Vierge Marie, à la suite de V Annonciation 
d'un ange, ce n'est pas sur les bords dû ftavo 
de Pau ou de Lourdes qu'il vous faudrait aller 
l'apprendre. 

Oui, le jour de V Annonciation (25 Mars), 
Jeanne d^ Arc parla, à Lourdes, de V Immaculée 
Conception du 8 décembre I Chez nous, on ap- 
pelle cela répondre figue à qui vous parle 
lanterne. N'avez-vous pas aussi, chez vous, 
certaine Farce de Maistre Pierre Pathilin, 
dans laquelle — en fait de réponse — U est 
souvent question de bê! bê! bel bê? 

Décidément, la Vierge des dix-huit appari- 
tions et des vingt ans procéda par mutisme et 

surtout par prétention. C'est que la Darne 

16 



■i 
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connaît non-seulement ses auteurs du Moyen- 
âge, mais encore la Rhétorique et ses multi- 
ples figures. 

Or, Jeanne — ayant vécu 20 ans — appa- 
rut, à Lourdes, seulement 18 fois. Que signi- 
fient ces deux écli|)ses ? car, par deux fois, elle 
refusa de se montrer à Bernadette. 

Si vous devinez l'énigme, cher ami, les Ja- 
ponais enthousiasmés vous proclameront un 
rude lapin! Dans votre embarras, ayez re- 
cours à Jean de Bonnefon, car il a le nez 
creux. 



XXXVIII. — ENCORE LE PROFESSEUR HARNACK 
ET l'empereur d' ALLEMAGNE. 

V Annonciation de Lourdes n'a pas empêché 
l'illustre docteur Harnack (Adolphe, pour les 
dames) — professeur de Théologie protestante 
à l'Université de Berlin, s'il vous plaît — ne 
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Pa pa^^ empêché, disons-nous, d'authentiquer 
dur et ferme PEvangile selon saint Luc. 

Cette toute récente déclaration d^authenti- 
cité — si solennellement faite urbi et orbi 
par un Juge aussi compétent — a dû mettre 
en liesse les Critiques des Deux-Hémisphères 
et jusqu'aux margraves les plus sérieux de la 
Commissron biblique romaine, sans oublier le 
très-aimable et très-éloquent défenseur impé- 
rial d'Abraham et de Moïse dans le litige sur 
V authenticité de la Révélation. 

Mais de qui donc se moqua le naïf meunier 
Sans-Souci, en nous parlant des fameux Juges 
de Berlin ? N'aurait-il pas mieux fait de tout 
simplement nous entretenir des moutons de 
Panurge ? 

ombre du grand Frédéric!... En lisant 
certains modernes jugements berlinois, tu as 
dû, de colère, en frémir dans ta tombe. Mais 
ton actuel successeur — un galant homme, 
vous dis-je — plus avisé et plus loustic, pré- 
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fèrera s'en tordre japonaisement les côtes: ce 
qui est tout-à-fait parisien. Et ce sera justice, 
comme on dit au Palais. Das ist mir Wursil 
HochI hoch! Nunc est bibendum!,.. 

Cette délicate aventure fera la joie de tous 
les étudiants du monde, dans toutes les Uni- 
versités de la terre. 



XXXIX. — LES DIABLES DE L'OCCIDENT. BISMARCK 
ET LES PETITS ENFANTS DE POLOGNE. 

Cher ami, ayez-en la persuasion profonde: 
en fait d'intelligence, d'énergie et de débrouil- 
lardise, un Jap vaudra toujours largement six 
Européo-Américains. C'est pourquoi le Diable 
[celui que vos prédicateurs, vos docteurs, vos 
mystiques et jusqu'à vos évéques appellent 
Vinimicus homo] fit, chez vous, ses plantureux 
choux-gras : il établit, en effet, chez vous — 
vestris in terris — le grand Quartier-Général 
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de ses troupes, ce que les Allemands désignent 
sous le nom de Hauptquartier. Le Diable — 
dans son jardin — cultive surtout la graine 
d'imbéciles. Oh! ami, ne vous fâchez pas, car 
nous parlons ici entre hommes à poils et à 
moustache. 

Aussi, depuis des siècles, nos peuples d'Ex- 
trême-Orient appellent l'Europe : la Démonio 
pôle (la cité, le pays des Démons ) ; et ils vous 
dénomment les Diables de l'Occident. 

Ne vous étonnez donc point si nos Peuples 
font un accueil plutôt froid à vos mission- 
naires religieux, fussent ceux-ci envoyés par 
la Congrégation romaine de la Propagande. 
Croyez-moi: désormais, ne faites plus de vos 
calembredaines et turlupinades un article 
d^ exportation. Car nos douanes deviendront 
très-sévères pour l'introduction, chez nous,, 
de ces produits prohibés et de ces fumisteries 
de contrebande morale. 

Quant aux missionnaires portant dans leurs 

16. 
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mains, sur leurs bras ou leurs épaules, VE- 
vangile du Roi ou de l'Empereur, le poing 
ganté de fer, la, poudre sèche ou autres bali- 
vernes, et qui voudraient profiter du meurtre 
occasionnel (impatiemment attendu) de Tun 
de leurs compatriotes, pour s'emparer de nos 
terres — la sainte terre des Ancêtres I — qu^ils 
sachent, morbleu I... — Mais je m'arrête; car 
je ne voudrais pas vous mettre sur les bras 
quelque épineuse affaire diplomatique, une de 
ces querelles... d'Esquimaux (éhontés falsifica- 
teurs'de dépêches) que vous eûtes si souvent à 
subir, et dont votre cœur saigne encore. 

« Vous avez pu vous annexer la plaine, 
» Mats notre cœur vous ne l'aurez jamais ! » 

Par exemple, parler polonais n'est plus per- 
mis aux petits enfants de Pologne ! Qu'en di- 
rait le petit tambour, le petit tambour d'Ar- 
cole?... 

Polonais ! Jeanne voijs aime ! 
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Bismarck — sorte de brute à face humaine 
— fut un grand homme. Il mesurait... — 
Voyons, combien mesurait-^l de mètres ? 

UHistoire impartiale dira qu'il était cer- 
tainement plus grand que Jeanne d'Arc. Cha- 
cun sait, d'ailleurs, que les jeunes filles sont 
généralement plus petites que les hommes. 
Oui, Bismarck fut un grand homme : il lui 
manqua seulement la grandeur d'âme qui 
fait les grands hommes et révèle au monde 
les génies. 

Oui, Bismarck fut plus grand que le petit 
tambour d'Arcole. Français! tenez-vous le 
pour dit. 



XL. L\ TRANSSUBSTANTIATION ET LES 

ANDOUILLES. 

Pour lors donc en revenir au Diable (puigse- 
t-il s'emporter lui-même!) je vous dirai 
qu'ayant étudié le Satanisme chez trH4s It-s 
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^ 

Peuples du globe — les nègres Bambaras, les 
Dahoméens, les Peaux-Rouges, les Fuégiens, 
et jusque les Brahmes et les sectateurs de 
Bouddha, sans oublier les fakirs, les bonzes, 
les derviches et les rigolos Francs-Maçons — 
je n'y ai rien trouvé de comparable à Phorri- 
ble pratique usitée chez vous et que l'on ap- 
pelle le Culte eucharistique : un morceau de 
pain adoré comme Dieu, un morceau de pain 
devenu Dieu lui-même I 

Ici, nous touchons le fond du puits et le 
comble du crétinisme. Voyons, cher ami, 
comment peut-on, chez vous, se livrer à un 
aussi monstrueux sacrilège? Comment vos 
prêtres — plus instruits que les nôtres, m'avez- 
vous dit — n'ont-ils point peur qu'à force de 
perpétrer ce sacrilège affreux (stupéfiant ou- 
trage à la Divinité), le fulgurant, juste et 
saint tonnerre de Dieu n'éclate — un jour ou 
l'autre — avec fracas sur leur pauvres cer- 
velles ? Cervelles de perroquets ! 
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Savez-vous pourquoi le Diable moqueur met 
la Croix sur le dos de vos prêtres, pendant 
qu'ils célèbrent la Messe ? Afin de les faire 
ressembler à des ânes. 

Le prétendu prodige eucharistique, vos 
étonnants Docteurs l'appellent aussi Trans- 
substantiation, En fait de changement de subs- 
tance, je crains bien, cher ami, que le résul- 
tat le plus clair de cette mirobolante doctrine 
soit de transformer un homme intelligent en 
la plus vulgaire des andouilles. 

Et si vous me demandez où je veux en ve- 
nir, apprenez que Notre-Dame des vingt ans 
et des dix-huit apparitions — c'est-à-dire 
Jeanne d'Arc — en demandant que l'on vienne 
en procession autour de la Grotte et de la Cha- 
pelle de Lourdes, n'a point du tout indiqué d'y 
venir avec ce que vous appelez le Très-Saint- 
Sacrement, que, par dérision à votre encon- 
tre, il vaudrait mieux appeler le Très-Salat- 
Sacrilège. 



286 LA QUESTION BIBLIQUE 

De même, elle demanda une chapelle, et vous 
lui en avez bâti deux : la seconde s'appelant 
du Très-Saint'Rosaire. 

Miséricorde ! ou plutôt : Pénitence ! péni- 
tence ! pénitence ! 



XLI. — LA PROCESSION-MASCARADE DU TBÈS-SÂINT 
SACRILÈGE ET LES GRECS. 

Sans doute, la souriante Jeanne — et tou- 
jours si volontiers rieuse — tolère, pour le 
moment, et la seconde Chapelle et la procès- , 
sion-mascarade du Très-Saint-Sacrilège. Elle 
consent même, provisoirement, à guérir vos 
infirmités et soulager vos âmes au passage 
de ce Très- Saint-Sacrilège. Car elle connaît, 
de longue date, le vieux proverbe français 
disant de ne point tuer tout ce qui est gras. 
Victime autrefois de sa crédulité, Jeanne sait 
aujourd'hui supporter les crédules mortels. 
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Elle aussi peut donc dire, comme Pinfortunéc 
reine Didon de Carthage : 

« Non ignara mali, miserls succurrere disco, » 

Mais la grande Farce ne durera pas tou- 
jours, et un moment viendra — inconnu de 
nous autres. Japonais — où il ne se fera plus 
de^ miracles au passage du pain azyme porté 
dans Tostensoir. Mille tonnerres! jamais le 
pain bénit des agapes religieuses n'a été Dieu I 
Demandez-le plutôt à votre boulanger. Depuis 
quand, en effet, une bénédiction confère-t-elle 
l'essence divine ? Dites, depuis quand ? Depuis 
que d'ignares charlatans Grecs abusèrent de 
votre... candeur. 

« ... miseri, quœ tanta insania, cives? 

» Creditis avectos hostes ? aut ulla putatis 

» Donacarere dolis Danaûmf.,, 

» Quicquid id est, timeo Danaos et dona ferentes, 

» 

*)) Patria!,., 

» Hostis habet muros L,. » 
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Pauvres agneaux! 

Si donc, dans vos pèlerinages de Lourdes, 
vous savez être sages, tenez- vous en désor- 
mais à la Grotte, à Peau de la source, aux pis- 
cines, à la Chapelle. Mais laissez tranquilles 
et les mystères du Très-Saint-Rosaire et le 
Très-Saint-Sacrilège. Si Minerve pouvait ou- 
vrir la bouche, elle ne vous dirait pas autre 
chose. 

Pauvres gens, qui naquîtes en Europe et 
dans les naïves régions baignées par les eaux 
de la Méditerranée! Pauvres petits Lillipu- 
tiens de l'intelligence ! Dire pourtant que vous 
nous écrasiez, autrefois, de toute la hauteur 
de votre grandeur superbe ! 



XLII. — LA VIERGE DE VIRGILE ET CELLE d'ISAÏE. 

Au paragraphe xx ci-dessus, il a été ques- 
tion de la Vierge qui concevra et enfantera 
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un fils dont le nom sera Emmanuel. (Isaïe, 
vii-14). 

Le poète latin Virgile — dans l'Eglogue IV 
de ses Bucoliques — a, lui aussi, parlé de la 
Vierge qui doit revenir pour faire de nouveau 
régner Page d'or sur la terre. Le poète parle 
aussi d'un enfant qui doit venir et vivre, il- 
lustre, de la vie des dieux. 

Or, la presque totalité des commentateurs 
s'accorde à déclarer que, en cet endroit, Vir- 
gile a copié Isaïe. Disons, plutôt, que Isaïe a 
pastiché Virgile. Virgile, en effet, mourut 
19 ans avant J.-C, et Isaïe composa son Livre 
postérieurement à l'année 70 de l'ère chré- 
tienne : un intervalle d'environ un siècle sé- 
pare certainement les deux compositions. 

Mais — au paragraphe xx — nous avons 
exposé ce qu'a prétendu annoncer Isaïe. Eta- 
blissons donc maintenant ce qu'a voulu dire 
Virgile. 

Et d'abord, Virgile dédie son Eglogue IV à 

17 
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son éminent protecteur et ami, le consul Pol- 
lion. Voici de quelle manière le poète com- 
mence : 

(( Muses de la Sicile, élevons un peu nos chants : 
)) tout le monde n'aime pas les arbrisseaux et les 
» humbles bruyères ; si nous chantons les bois, que 
» les bois soient dignes d'un consul. » 

Après cet exorde-dédicace, Virgile continue : 

(( II est venu, ce dernier âge prédit par la Sibylle 
» de Cumes ; des siècles épuisés le grand ordre re- 
)) commence : déjà revient la Vierge, et avec elle le 
)) règne de Saturne ; déjà, du haut des cieux descend 
)) une race nouvelle. 

» Cet enfant, 4ont la naissance doit bannir le siè- 
» cle de fer et faire briller l'âge d'or sur l'univers, 
)) daigne, chaste Lucine, le protéger \ Déjà règne 
)) parmi nous ton frère Apollon. 

)) Ce sera l'honneur de ton consulat, ô PoUion, 
)) d'avoir vu briller l'aurore de ces jours mémorables 
» et les grands mois commencer leur cours. Sous tes 
» lois, les vestiges de nos luttes fratricides, s'il en 
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• 

)) reste encore, pour toujours effacés^ affranchiront 
» la terre d'une éternelle alarme. 

)) Cet enfant vivra de la vie des dieux; il verra les 
» héros mêlés parmi les Immortels; ils le verront lui- 
» même partager leurs honneurs ; et il gouvernera 
» l'univers pacifié par les vertus de son père. » Etc., 
etc. 

La Sibylle de Cames avait prédit qu^après 
un certain nombre de siècles, les astres 
revenant dans la même position où ils se 
trouvaient au commencement du monde, Iqs 
mêmes événements qui avaient déjà paru sur 
la terre, reparaîtraient dans le même ordre ; 
on verrait ainsi se produire un nouvel âge d'or, 
et les dieux revenir habiter sur la terre. 

Une sibylle extra-lucide, on le voit sans lu- 
nettes, était généralement dans la lune. Il 
convient d'attribuer cette extraordinaire puis- 
sance divinatoire au marc de pois chiches ou 
de glands doux, le café n'étant pas encore 
à la mode. 



ï 
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L'Eglise catholique, elle, a la plus entière^ 
confiance — non pas dans les tireuses de car- 
tes — mais dans les astrologues et les sibyl- 
les. C'est pourquoi, lorsqu'elle enterre solen- 
nellement un mort, elle déclare gravement 
que la Sibylle avait prévu le dernier coup fa- . 
tal : « David en fut, à l'avance, témoin — 
« s'écrie-t-elle — et aussi la Sibylle. -— Teste 
Daoid cum Sibylla I » La chose gaie se chan* 
te tristement dans le plaintif Dies irœ. Si 
ça peut consoler les parents et les amis du 
pauvre mort, je n'y vois pas grand inconvé-' 
nient I 

La mythologie entendait par règne de Sa- 
turne Tâge d'or, qui dura tant que le dieu Sa- • 
turne — père de Jupiter — gouverna la 
terre. Saturne, on le sait, fut détrôné par son 
fils Jupiter, et, chassé de l'Olympe, se réfu- 
gia dans le Latium, où il donna des lois; son 
règne fut appelé l'âge d'or. 

La Vierge dont parle Virgile désigne As-- 
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trée^ déesse de la justice, comme Thémis, et 
parfois confondue avec elle. A l'origine du 
monde, Astrée vint présider aux délices de 
Page d'or; mais, après l'âge d'argent, elle 
s'enfuit des villes, pour séjourner dans les 
campagnes. Puis, irritée* de voir la terre en- 
tière couverte de fraudes et de crimes, As- 
trée la quitta pour aller former dans le ciel 
la constellation de la Vierge, l'un des douze 
signes du Zodiaque, entre le Lion et la Ba- 
lance. 

Quant à Venfant — (héritier impérial de- 
vant régir le monde pacifié par les vertus de 
son père) — dont la naissance attendue est, 
à l'avance,, si pompeusement saluée par Vir- 
gile, il s'agit du propre enfant de l'empereur 
Auguste. Virgile, en effet, écrivit son Eglogue 
sous le consulat de Pollion et pendant la gros- 
sesse de Scribonie, première femme d'Auguste, 
laquelle — au lieu d'un fils — accoucha... 
d'une souris, c'est-à-dire d'une fille : la trop 
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fameuse Julie, célèbre par son ineandiiite. 
Notre flatteur poète — et quel ami des Rois 
n'est pas un peu leur courtisan? — ayant 
ainsi, à l'avance, maladroitement vendu la 
peau de Tours, manqua donc son effet. Un 
Pharaon d'Egypte vous eût fait empaler notre 
homme à la pointe d'un aloès. Auguste (Gésàr- 
Octavien) était plus magnanime. 

Mais ces trois pensées: la Vierge, Vâge d^or 
et Venfant attendu, furent plus tard reprises 
par le prophète Isaïe, qui les transforma, à sa 
manière, et de la façon que l'on connaît. 

Pour les Prophètes juifs, la Vierge, c'est 
Jérusalem ; le fils (un mâle, et non pas une 
fille) dont la naissance est attendue, c'est le 
Peuple d'Israël tout entier, ayant définitive- 
ment recouvré sa nationalité perdue; Vâge 
d'or enfin, c'est la paix perpétuelle donnée à 
toutes les nations par Israël vainqueur de 
tous les Peuples. 

C'est pourquoi le Peuple d'Israël est appelé 
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« Père du siècle futur i> et « Prince de la 
Paix » {Isaie IX-6 ). — C'est pourquoi encore, 
le verset 4 du psaume CIX appelle le Peuple 
juif, le Pontife de la Paix : « Tu es Roi-Pon- 
» tife pour Téternité, à la manière de Melchi- 
» sédech. » 

En effet — d'après la Genèse (XIV-18) — 
Melchisédech, roi de Salem, était en même 
temps prêtre du Très-Haut. Il était donc roi 
pacifique : il offrait, d'ailleurs, le pain et le vin. 

Par tout ce qui précède — et la recherche 
de la Paternité n'étant pas interdite aux cu- 
rieux- Exégètes — on peut se rendre compte 
que le véritable Père du Messianisme juif fut 
le poète latin Virgile. 

(( Il y a tout, dans Virgile I » s'écria fami- 
lièrement Victor Hugo, en un jour d'enthou- 
siasme. Oui, il y à de tout, dans Virgile. Cette 
vérité nous la voyons aujourd'hui clairement 
à l'œil nu, et sans le secours du moindre té- 
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Mais malheur, trois fois malheur, aux Cités 
et aux Institutions qui — pieds et poings liés 
— se livrent aveuglément aux poètes I... Les 
sirènes enchanteresses aussi faisaient de la 
musique!... Prenons garde aux irréparables 
naufrages I Au lieu de tant écouter les aèdes 
rêveurs, ayons Fœil à la voilure et la main au 
gouvernail. Bien conduire sa barque à travers 
les écueils, n'est pas le fait d'un imbécile. 

Bref, les Juifs pastichèrent Virgile ;puis les 
Catholiques, pour leur propre malheur, cru- 
rent faire un coup de maître en pastichant 
les Juifs. De l'incestueux et extraordinaire 
mariage — à trois — de la carpe païenne 
avec le lapin juif et le canard catholique na- 
quirent notamment les horribles monstres hy- 
brides ayant nom : le Crucifix, le Très-Saint- 
Sacrilège, le culte du . Sacré-CœVir et enfin 
l'Infaillibilité du Pape. Pour le quart d'heure, 
la mère, les pères et les enfants se portent à 
merveille I 



ir-' 
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Nous allions oublier de dire que la quatri- 
ème Eglogue'des Bucoliques de Virgile fut, 
plus tard, traduite en vers grecs, et lue, dans 
cette telle langue harmonieuse, en plein Con- 
cile de Nicée, par ordre de Tempereur Cons- 
tantin- le-Grand. u , 

Pareille aventure démontre que la passion- 
nante et fougueuse Exégèse fut, de tous temps, 
la première des folles amours de plus d^un 
Empereur. Ces Messieurs, on le voit, n'ont point 
coutume de jeter leurs poudres aux moineaux; 
leur science étant universelle, ils ne jettent 
pas davantage leur langue aux chiens. 



XLIII. — LES JUGES DE BERLIN. DIOGÈNE, AVEC 
SA LANTERNE, PART POUR ROME. 

• 11 y aura donc toujours des Juges à Berlin : 

Voigt, le faux capitaine deKôpenick, en a su 

17. 
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quelque chose. Il y aura toujours des Juges à 
Berlin et même à... Tokio, si l'on n'en trou- 
vait plus à Rome. 

Et puisque le nom du cordonnier Voigt s'est 
présenté sous la plume^ appelons la clémence 
impériale sur le malheureux prisonnier, que 
THistoire indulgente surnommera a le cin- 
quième Evangéliste ». Voigt — l'infortunjS 
Voigt — ne fit jamais, en eflfet, marcher que 
la Garde ; tandis que les quatre autres Evan- 
gélistes — ses collègues — mirent en branle 
les Papes, les Docteurs, l^s Conciles, et, quel- 
quefois... les Empereurs. 

Oui, il y aura toujours des Juges à Berlin, si 
Pon n'en trouvait plus à Rome. 

Diogène, avec sa lanterne à la main et 
son tonneau rais aux bagages, vient de partir 
pour Rome, afin d'y chercher un Juge. En met- 
tant le pied dans son wagon, il a dit au Chef 
do gare d'Athènes — qui, galamment, luiavait 
ouvert la portière — ces simples mais lapi- 
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daires paroles : <c Ça ne peut plus durer comme 
çal Tù 

Puis le train s'est mis en marche^ au mi- 
lieu ^'un nuage de vapeur et dans* le bruit 
des plaques tournantes. 

Cordialement à vous. 



Assez original mon loup de mer, n'est-ce pas? Le 
fait est qu'il n'entend point se laisser prendre pour 
une andouille. Je commence à comprendre mainte- 
nant pourquoi nos amis et alliés, les malheureux 
Russes... 

N'importe, je vais lui envoyer sa statuette et ses 
médailles ; mais point de chapelets, point de scapu- 
laires, encore moins des reliques de la vraie Croix. 
Evitons, en effet, de faire mettre notre homme en 
colère : il doit y être bigrement terrible. 

Mais pour peu que la fillette ressemble au papa. 



w f^Bl^lLftS» 
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son futur mari peu se préparer à se voir un jour, par 
elle, meoer à la baguette et tambour battant. Appe- 
lons-la Fleur d'Eglantier 'y car, pour sûr^ ce boutou 
d'or a des épines. 
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CINQUIÈME PARTIE 



LES SOUS-MARINS DE L'EXÉGÈSE 



I. — L*AMIRAL FOURNIER ET LES SOUS-MARINS DE LA 
DÉFENSE MOBILE DE MARSEILLE. 

Je viens de passer une mauvaise nuit. La 
dernière lettre de TAmiral Z... m'a positive- 
ment désemparé. J'ai été — dans mon lit — 
le jouet des vagues et du noir cauchemar ; 
car, pendant plusieurs longues heures, j'ai 
rêvé torpilles, explosions, naufrages et noya- 
des.^ 
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La torpille — sous toutes ses formes — 
est efifectivement dévastatrice, lorsqu'elle ex- 
plose. 

Précisément je relisais, il y a quelques se- 
maines, Pordre du jour qu'adressa — du 
vaisseau-amiral Brennus, Toulon le 4 Août 
1906 — notre amiralissime Fournier à Pimpo- 
sante armée navale réunie sous ses ordres 
pour la période des grandes manœuvres na- 
vales de 1906. 

L'Amiral — Fournier, et non plus Z... — 
venait, à la tète de trois puissantes escadres, 
de tenter de vive force deux furieuses atta- 
ques contre Marseille. Or, obligé dé reconnaî- 
tre son échec, il avoue que — du seul fait de 
la demi-douzaine des Sous-marins attachés à la 
défense mobile de ce port — il eût perdu, 
dans les deux seules journées du 31 Juillet el 
du 2 Août (si Pon avait usé de véritables 
projectiles), quarante-un vaisseaux de haut 
bord : pas un de moins. C'est dire que PAmi- 



.^. 
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ralissime eût eu, dans cette chaude affaire, 
ses forces totalement mises hors de combat, 
sinon anéanties. 

Où sont les temps lointains et fortunés où 
nos braves Parisiens, se moquant des Pho- 
céens de France, allaient partout racontant 
qu'une malencontreuse sardine avait, un jour, 
bouché Feutrée du port de Marseille et jeté 
l'alarme parmi tous les armateurs? 

Gens de Lutèce et de la Plaine Saint-Denis, 
mes frères, ce n'est plus votre joviale sardine 
— la çardine des Parisiens — qui défend dé- 
sormais la rade et les passes du premier port 
de commerce français contre les surprises et 
les attaques d'un ennemi formidable, mais 
sept vaillants petits invisibles navires sous- 
marins — placés, en Juillet et Août der- 
niers, sous le commandement de l'énergique 
capitaine de frégate de Martel — et ayant 
nom, à cette époque : Alose, Anguille^ Bonite, 
Dorade, Grondin, Souffleur et Thon. Pari- 
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siens et Gascons du Nord, qu'on se le dise ! 

Nous croyons d'ailleurs savoir que les Ami- 
rautés étrangères ont pris la chose tout-à-fait 
au sérieux, plus au sérieux assurément que 
la plupart des Français de France. 

[Disons incidemment — avec M. Edouard 
Lockroy, ancien ministre de la Marine, et au- 
tres techniciens — que la marine Je guerre 
française a aussi besoin d'énormes cuiras- 
sés.] 

Et s'il nous plaisait de continuer à rire de 
la sardine — car nous sommes incontestable- 
ment le peuple le plus spirituel de la terre — 
ne nous moquons du moins jamais de VAlosCy 
de V Anguille, etc., et surtout du brave com- 
mandant de Martel, qui n'a rien de commun 
avec le fameux Bravida. L'amiral Foui;nier 
ne souffrirait pas cet outrage. 
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II. LE DOCTEUR TRENTE PJSTOLB S. 

La morale de Taventure, c'est que je com- 
mence à fBgretter que nos puissants Docteurs- 
Théologiens aieïii si souvent fait gorge chaude 
sur PExégèse biblique. 

J'en ai connu un — entre ^wires — qui 
était obligé de dégrafer sa ceinture (car il 
était ventripotent Docteur et habitait la Pro- 
vence) chaque fois que l'on venait à parler 
du pauvre et maigrelet abbé Loisy, et de la 
manière un peu vive dont celui-ci avait été 
passé à tabac par le Saint-Office. Quels rires I 
mes frères, quels rires I A si joyeusement dé- 
sopiler sa rate, notre rebondi Docteur en 
était secoué du socle au chapiteau. 

Le gras et saint homme — si, en foire, on 
l'avait vendu au poids, un boucher l'eût payé 
au moins trente pistoles, soit cent écus ou 
trois cents francs — aurait-il jamais pu s'ima- 
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giner que les torpilles de PExégèse sont plus 
redoutables encore que celles de nos auda- 
cieux Sous-marins? Car, en somme, lorsqu'un 
navire a sauté, on peut en reconstruire un 
autre, et les femmes refont des enfants ; tan- 
dis que ce que PExégèse a une fois détruit ne 
se rebâtira jamais plus. 

Notre inintelligent et lourd Docteur — gros 
et gras de corps, mais petit et maigre d'esprit 
— aurait-il pu jamais croire .qu'un Exégète, 
convenablement outillé, puisse se rire des 
assauts les plus furieux des plus bouillants 
Théologiens? C*est l'histoire bien connue du 
combat entre le... lion (I) et le moucheron, 
nous allions dire entre le microbe et l'élé- 
phant. 

Tandis que le superbe et tonitruant Théolo- 
gien — rouge de colère — jette feu et flamme 
par la gueule embrasée de tous ses anathèmes 
tirant à mitraille, le minuscule mais invisi- 
ble Exégète — insensible à toute cette longue 
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et bruyante pétarade — fait, lui, tranquille-, 
ment sa petite affaire ; car son invisibilité est 
la condition même de sa réussite. Demandez, 
en eflfet, au vaillant de Martel, s'il se laissa 
beaucoup voir pendant qu'il torpillait si allè- 
grement les quarante-un vaisseaux de TAmi- 
ralissime ! 

a Seigneur^ dit le renard, vos humbles serviteurs 

« Apprendraient volontiers comment on vous appelle. » 

(La Fontaine. — Fables, XH-17). • 

Lisez mon nom, vous le pouvez. Messieurs : 
mon cordonnier Ta mis autour de ma se- 
melle. 

Pouvait-il supposer — notre docteur Trente- 
Pistoles, de l'Université de la Villette — que 
les cuirassés de ligne: le Matthieu, le Marc, 
le Luc, le Jean, le Pierre, le Jacques^ le Jude, 
le Paul de Tarse, VAthénagore d'Athènes, le 
Clément à' Alexandrie, loCyprien, VAthanase, 
le Basile-le-Grand, le Grégoire de Na^ianze, 
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le Jean Chrysostome, VAmbroise, V Augustin, 
le Jérôme, le Grégoire-le-Grand, le Léon-le- 
Grand, le Bernard, le Roger Bacon,. VAn- 
selme, le Thomas d'Aquin, VAlbert-le-Grand, 
le Bonaoenture, le Duns Scott, le François 
de Sales, le Bossuet, Y Alphonse de Liguori, 
le Benoît, le Bruno, le François d'Assise, le 
Dominique, VIgnace de Loyola, le /ea/i cte 
Dîea^ le Jiea/i de la Croix, le Vmceni de Paul, 
le Grégoire VII, le Léon XIII, le Descartes, 
le Pascal, le Leibniz, le de Maistfe, le Zacor- 
daire.,. enfin, en voilà un peu plus de qua- 
rante-un, auxquels il convient d'ajouter le 
puissant Arius, le terrible Luther, le formi- 
dable Caloin, le Zwingle, le Mélanchton, le re- 
doutable Jansénius, etc., etc., que tous ces 
énormes cuirassés-monstres, dont quelques- 
uns dépassent 30 mille tonnes et disposent de 
canons de 500 millimètres à tir rapide... 
Voyons, pouvait-il supposer?... Et c'est pour- 
quoi il fit — à peu de frais — des gorges si 
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chaudes sur les maigrelets et tremblants Exé- 
gètes. 

Rira bien qui rira le dernier^ dit un malin 
proverbe. Soyons sûrs que Loisy, à Pheure 
qu'il est, commence à s'en tordre les côtes l 
Ce n'est pas nous qui l'empêcherons de rire. 
Le pauvre malheureux s'est assez fait de mau- 
vais sang. 



III. MALHEUR XUt VAINCUS! — LE PLONGEON 

DES LIVRES DE LA BIBLE. — JEAN BART. 

Mais puisque, plus haut, a été prononcé le 
nom d'un vaisseau-amiral français, sera-t-il 
permis de rappeler que le Brennus gaulois 
jeta sa lourde épée dans l'un des plateaux de 
la balance, en s'écriant : « Malheur aux 
vaincus ! » 

puissants Docteurs I ô Théologiens illus- 
tres T vos sacrés Livres — les Livres sacrés de 
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ff 

votre Bible, veux-je dire — sauteront tous Pun 
après l'autre, le cul en Pair, en faisant le 
plongeon dans la grande tasse, pour y boire 
leur dernier bouillon. 

. Disons à un puriste Académicien que tel est 
le langage usuellement employé par les offi- 
ciers les plus brillants de la marine militaire 
française. L'amiral Fournier lui-même — un 
dur à cuire, lui aussi, et très-aimé de tous — 
ne me démentira pas. 

Les lambris dorés du Palais de Versailles 
en entendirent bien d^iutres, tandis que Jean 
Bart faisait à Louis XIV le récit imagé de cer- 
taines et rudes opérations navales. Les vail- 
lants bougres qui mirent le vert laurier au 
front de la Patrie avaient bien le droit de 
faire subir quelques entorses au prude langage 
des Précieuses. 
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IV. — l'amiral tegetthoff et les EXÉGÉTES. 

Pour donner quelque courage aux mousses, 
novices et matelots de l'Exégèse qui n'en au- 
raient pas à revendre, transcrivons-leur les 
lignes suivantes d'un témoin : 

«... Quel que puisse être le navire que l'on 
» mène au combat, fût-il en papier, l'on peut 
» se lancer hardiment dans l'audacieuse of- 
» fensivc, si les marins qui le montent ont le 
» cœur cuirassé. 

« ... Sans doute j'estime, Monseigneur, 
» qu'une tactique bien déterminée est absolu- 
» ment nécessaire à la guerre ; mais les cir- 
» constances du combat peuvent n'en point 
ft permettre l'application. Ma conviction est 
» donc que la victoire sera non pas au navire 
» le plus puissant et le mieux armé, mais à 

» celui dont l'équipage aura le cœur vaillant 

18 
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ï> et fort, autorisant toutes les audaces. Au- 
D daces fortuna fua^é^ iù 

Ainsi parla à Vienne, en i&lQ — dans un 
dîner d'adieu, à lui offert par le prinee Napo- 
léon — Tamiral autrichien Tegetlhoff, fe 
vainqueur de^Lissa. 

Avant de se trouver aux flancs du navire, 
la cuirasse doit donc être au cœur des offi- 
ciers et de l'équipage. 

Il pensait comme PAmiral autrichien, notre 
amiral Fournier, dans la conclusion de son 
intéressant Rapport sur les grandes manœu- 
vres navales de 1906, adressé au Ministre de 
la Marine et publié vers la fin d'Octobre de 
la même année : 

« ... On ne gagne pas des batailles navales 
» seulement avec des vaisseaux et dçs canons/ 
» Il faut encore et surtout, pour cela, des 
» équipages et des chefs sachant se servir 
» habilement de ces engins de guerre avec 
» l'élan irrésistible du patriotisme, et que Ton 
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» doit entraîner, encourager et exhorter sans 
» cesse à cet effet. 

« Puisse cette évocation du grand exemple, 
f si émouvant, de Tsou-Sima... alors précisé- 
» ment que l'avenir de la France va dépendre 
» désormais, de plus en plus, de la valeur 
» morale, scientifique et professionnelle des 
» états-majors et des équipages de nos bâti- 
j> ments de combat. » 

Exégètes, défenseurs de la Vérité outragée, 
vous avez été mûris par Tinfortune et singu- 
lièrement grandis par les persécutions. Je 
confie donc à votre amour des nobles et sain- 
tes causes l'honneur du Drapeau. Conduisez 
toujours vaillamment ce Drapeau à la Victoire ! 

<c Les marins de la République 

» Montaient le vaisseau le Vengeur. » 

En songeant au suprême héroïsme de ces 
braves, souvenez-vous sans cesse qu'un Exé- 
gète meurt, mais ne se rend jamais. 
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« Mort au champ d'honneur! » sera tou- 
jours; pour un brave, la plus sublime des épi- 
taphes. 
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APPENDICE 



I. — LE PROCHAIN CONCILE ŒCUMÉNIQUE. 

A la dernière minute, on m'annonce qu'un 
très-prochain concile œcuménique doit se réu- 
nir pour traiter à fond la question biblique. 
Que ne Pa-t-on fait vingt siècles plus tôt! 
On m'eût épargné la peine d'écrire. Enfin, 
mieux vaut tard que jamais. 

Je m'en vais faire parvenir celte agréable 
nouvelle à mon Jap, Pourvu cependant que 
celui-ci, parce qu'il m'a envoyé trois lettres, 
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n'aille pas se croire un des Pères du futur 
Concile I.., Car ces gens. — depuis Moukden et 
Tsou-Shima — ne doutent plus de rien ; comme 
à d'autres, l'appétit leur est venu en man- 
geant. Rome aura donc toutes les peines du 
monde à leur persuader qu'ils ne sont pour 
rien, et n'ont absolument rien à voir, dans 
une réunion œcuménique ne les regardant 
pas. 

Mais ce sont là mystères de Vlsle sonnante^ 
auxquels les bonzes n'entendent mie ni goutte. 
Rabelais seul» — s'il était encore de ce bas 
monde — pourrait, sur ce point, leur éclai- 
rer l'intellect et l'entendement. 



II. — FRANCHIR LE HUBICON. — LA COLIQUE 
DU MISERERE, 

En attendant le Concile de demain — ce de- 
main où, comme chez le barbier, Ton rasera 
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gratis et pendant les Calendes grecques — les 
bonzes, dans les rues de Tokio, vont se con- 
gratulant et se disant les uns aux autres : 
« Connaissez- vous la nouvelle? Notre taci- 
ï> turhe Âmiralissime, arborant son pavillon 
» sur le Miserere, vient de prendre subite- 
» ment la haute mer à Pheure secrète fixée, 
» suivi de toutes ses escadres armées en 
» guerre, et tous les matelots chantant Pau- 
» gnste Marseillaise ! — Les Européo-Améri- 
» cains vont en avoir la colique ! » 

On appelle cela franchir le Rubicon ; et 
c^est un nommé César qui en inventa la manière* 
Car ces fils du Soleil-Levant — tout comme 
les vieux Romains — ont le culte de l'hé- 
roïsme et le mépris absolu de la mort. 
- ■ Quant à la colique dont parlent les bonzes, 
il s'agit ici — évidemment et sans le moindre 
doute — de Viléus des Théologiens, souffrance 
atroce ayant pour nom vulgaire Colique du 
Miserere. 
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ni. — ADIEUX AUX LECTEURS ET LECTRICES. 

Amis lecteurs et lectrices^ bonsoir! Souf- 
flons enfin notre chandelle. 



Côte d'Azur, 7 décembre 1906, 
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